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Collège du Léman
Ecole internationale pour jeunes filles et jeunes gens 
International School for girls and boys 
Internationale Schule für Mädchen und Knaben
VERSOIX-GENÈVE
Suisse - Switzerland - Schweiz
Francis A. Clivaz, directeur 
Tél. 0 2 2 /5 5  25 55
Même direction :





Maturité suisse - Baccalauréat français
SECTION ANGLO-AMÉRICAINE :
G.C.E. (« O », « A ») College Board
CLASSES PRIMAIRES ET SECONDAIRES
Après Pâqpflfs 
tarif basse saison 
Jusqu’au 15 mai
g ^ e s o u M e u M ,  S A  Month»»
aleries 
d u |||e u b le
Honthey
L’un des plus beaux et 
des plus grands choix 
de Suisse romande !
#  Du meuble de qualité 
£  Des prix étudiés
®  De larges facilités de paiement
#  Un service d’entretien après- 
vente
Agencement






Administrateur-directeur : Adrien BERRÀ, Monthey - Tél. 025/412 09
Magasin de Crans-sur-Sierre : gérant Philippe Germanier - Tél. 0 2 7 /7  43 30
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■G R A N D S  M AG ASINS A L ’g  ■
La situation monétaire 
internationale actuelle a un avantage: 
l’Amérique est moins chère.
Depuis longtemps, 
on est habitué à voir 
les Américains par­
courir l’Europe: de 
Stockholm aux alpes 
valaisannes, de N a ­
ples à l’Engadine, de 
la terrasse de l ’hôtel 
Sacher à Vienne au 
Faubourg St-Hono- 
ré à Paris. Quelle 
chance de pouvoir 
s’offrir tout ça !
Qu’attendez-vous 
pour en faire autant? Voici trois exemples 
qui vous montreront que l’Amérique est 
maintenant à votre portée.
15 jours à New York, y compris le vol 
aller et retour en classe économique, 
l’hôtel et un tour de ville, fr. 1595.-.
15 jours, circuit comprenant New York, 
le parc national de Schenendoah, W ash­
ington, les chutes du Niagara, Toronto, 
Ottawa, Montréal, Québec, Boston, New 
York, y compris le vol aller et retour en 
classe économique, l’hôtel et les voyages
en c a rà l ’intérieurde 
l’Amérique, fr. 3035.-.
21 jours dans les 
montagnes Rocheu­
ses et sur la Côte 
Ouest, San Francis­
co, Grand Canyon, 
Salt Lake City, y 
compris le vol aller 
et retour en classe 
économique, l’hôtel 
et les excursions, à 
fr.5570.-.
Etre touriste en 
Amérique ce n’est pas aussi cher que l’on 
croit. Et puis, les voyages sont enrichis­
sants.
U n jou r  les Américains diront à leur 
tour: Quelle chance ils ont, ces tou ­
ristes européens, de pouvoir s’offrir 
tout ça!
Swissair ou votre agence de voyages 
IA TA se feront un plaisir de vous adresser, 
sur simple demande, la brochure de 32 
pages en couleurs, «Amérique 72».
Plus vite, plus loin.
IPiftpT
Anzère sur Sion
Direction : R. Fornerod - P. Tonelli Tél. 027 / 2  87 66
Internat pour garçons et filles de 10 à 18 ans. Sections française 
et italienne, selon programmes officiels du niveau secondaire. 
Examens en France et en Italie. Tests psychopédagogiques. Cours 




M aison  cons tru ite  pa r  N a p o lé o n  
é q u ip é e  m a in tenan t de  fo u t  le con fo r t  
m ode rn e . Une é ta pe  à re com m a nde r  
p o u r  le vo y a g e u r  du  S im p lon
Nous vous conse i l lons  d 'essayer les 
fameuses
spécialités du Simplon
am oureusem ent préparées dans son 
g re n ie r  pa r  le pa tron  : v ia n d e  séchée, 
ja m b o n  cru, f ro m a g e  du S im p lon , etc.
C ave et cu is ine sans pa re i l les
Tél. 0 2 8 / 5  91 21
ZERMATT
1620 m.
Hôtel Gornergrat, 130 lits 
Tél. 026 / 7 70 33, télex 38152
Hôtel Atlanta, 50 lits 
Tél. 028 / 7  70 88, télex 38125 
Situation tranquille, confort moderne. 
Bar. A proximité de la patinoire, du 
curling et de l ’Ecole suisse de ski
AROLLA
2000 m.
Hôtel Mont-Collon, 100 lits 
Tél. 027 / 4 61 91, télex 38 352 
Restaurant, bar-dancing. Grande ter­
rasse, patinoire
Toutes les trois maisons sous la 
même direction : Humbert Fretz
G ratin de maïs 
de la vallée de Bagnes
Ingrédients pour quatre personnes : 150 g. 
de semoule de maïs, 150 g. de farine de 
maïs, 1 1. d’eau, 20 g. de sel, 400 g. de 
tomates du Valais, 1 oignon haché menu, 
sel, aromate, poivre, 2 cuillerées à soupe 
de beurre, 250 g. de jambon cru, 250 g. 
de fromage de Bagnes.
Versez en pluie les deux sortes de maïs 
dans l’eau bouillante salée. Remuez bien à 
l’aide d ’un fouet. Couvrez et laissez mijo­
ter quarante minutes en remuant de temps 
en temps. Mettez la bouillie ainsi préparée 
sur une plaque à tarte  passée sous l ’eau 
froide, en l’éta lant en couche de même 
épaisseur, d ’environ un centimètre. Laissez 
refroidir.
Enduisez largement de beurre un plat à 
gratin. Détaillez le maïs en carrés d ’envi­
ron 8 centimètres de côté, et disposez-les 
au fond du plat.
Passez les tomates à l’eau bouillante pour 
pouvoir les peler. Coupez-les, épépinez-les, 
et détaillez-les en dés. Dans un peu de 
beurre, faites dorer à la poêle l’oignon 
haché, puis ajoutez les tomates concassées. 
Assaisonnez et laissez mijoter quelques ins­
tants. Videz le tout dans une passoire et 
laissez égoutter. Recouvrez ensuite les car­
rés de maïs de cette préparation.
Détaillez le jambon en julienne, en par­
tan t  de tranches assez épaisses et répartissez 
ces bâtonnets sur les tomates. Débitez le 
fromage en tranches de la même grandeur 
et en même nombre que les carrés de maïs. 
Répartissez-les sur le plat, en les faisant se 
chevaucher comme les tuiles d’un toit. Glis­
sez dans un four préchauffé, et laissez 
cuire, à chaleur soutenue, pendant 15 à 
20 minutes, jusqu’à ce que le fromage soit 
fondant.
Le timbre caoutchouc chez le professionnel
S. A.
1950 SION Fabrique de timbres
Avenue du M idi 8 Numéroteurs et accessoires 
Tél. 027 / 2 50 55 Gravure industrie lle
La Banque Cantonale du Valais
contribue au développement 
du canton
« f i n
Téléskis 
Télésièges
•  construction bien étudiée
•  matériel de grande valeur
•  travaux très soignés
•  beauté dans toutes leurs formes
Après de longues années d’expériences 
nous vous garantissons:
•  une grande assurance d’exploitation
•  un confort maximum pour le voyageur
•  des frais de réparations au minimum
•  des prix abordables
Städeli-Lift SA
Fabrique de machines




Restaurant mit erstklassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Farn. J. Röösli-Imboden - Tel. 028 / 6 28 55 - 56
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Conservatoire cantonal de musique
Sion, rue de la Dixence 10 
Tél. 027 / 2 25 82
Sous les auspices du Département de 
l’instruction publique du Valais - Clas­
ses de professionnels et d ’amateurs 
dans toutes les branches de la musique.
Cours spéciaux d'interprétation de violon, de piano et 
de chant. Direction : Georges Hænni
A. M elly
Ameublement
Si e rr e  : 0 2 7  /  5  03 12 
V is so ie  : 027 /  6  83 32
Pour vos aménagements rustiques, 
modernes:
Atelier de décoration, Sierre, r. de Sion 78
V ig n o l a g e  a v e c  les  f i f r e s  e t  t a m b o u r s
j t e
Tous les sports à 30 minutes
En été : tennis, natation, canotage, pêche, équitation  
En hiver : patinoire artificielle, ski, curling 
Quatre campings  -  Dancings
R e n s e ig n e m e n t s  p a r  l 'O ff i ce  d u  to u r i s m e  d e  Sierr e ,  t é l é p h o n e  02 7  /  5  01 70
tél ex  38.283














Garage du Rawyl S.A.
Concessionnaire Ford, Escort 
Cortina, Taunus, Capri,
Mustang et Transit 
5 03 08
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 5 15 51
, Pinot noir
Vin ico le  de Sierre 
5 10 45
Sir William’s Richard Bonvin
Distil le r ie  Poire W il l ia m ’s 
0  027 / 5 13 28 ou 027 / 5 05 80 
Dépôt 027 / 5 44 31




Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires im m obilières - Fiducia ire 
Maîtrise fédérale 
5 69 61
Union de Banques Suisses
Avenue Général-Guisan 3
Lac de Géronde 5 08 21
Tél. 027 / 5 11 04 Demandez les produits
Hôtel du Rhône de la Agence immobilière
Salquenen Distillerie BURO, Sierre Bureau d’affaires commerciales S. A.
5 18 38 5 10 68 5 02 42
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
Pinot noir du Valais 
Vinicole de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 02 7 /51 0  45
Emile Esseiva, 1950 Sion
Produits laitiers La G renette
Mario Nichini, 1950 Sion
Viande séchée et salaisons du Valais
Tél. 02 7 /2  29 03
Tél. 027 /  2 12 78 - 2 38 45
Brasilona S.A. « Au Coq d’Or », 1920 Martigny
Comestibles de 1re fraîcheur : poulets, poissons,
gibier, conserves Tél. 02 6 /2  31 82
Otto Stucky, 3960 Sierre
Maison spécialisée pour révision et nettoyage 
de citernes (brevet fédéral) Tél. 02 7 /5  14 90
René Bonvin, rue du Rhône 19, 1950 Sion
Meubles de style - Décoration d ’intérieur Tél. 02 7 /2  21 10
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d’hôtels Tél. 02 7 /6  64 21 
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 027 /  2 47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 / 62 41 71 
Agence de Sion Tél. 027/ 816 63
Café ■ ■ ■
Leytron









Je dois vous avouer que je suis amoureux 
depuis longtemps de votre Valais, où nous 
avons passé de très belles vacances à Cham- 
péry, Crans, Vercorin, Les Haudères, cinq 
années à Zerm att, Riederalp (que j ’ai bap­
tisée « l ’antichambre du paradis ») et enfin 
à H aute-N endaz. Votre revue n ’a fait 
qu’augmenter cet attachement à cette mer­
veilleuse région.
C ’est pour cela que je me permets de vous 
faire p a r t  de quelques réflexions, suscitées 
par les photos de la nouvelle église d’Héré- 
mence, parues dans votre revue du mois de 
septembre.
E tan t au mois de juillet en vacances à 
H aute-N endaz  (heureusement en chalet à 
environ cent mètres au-dessus de la  station), 
nous avons fa it un jour l ’excursion de la 
Grande Dixence et sommes tombés en arrêt, 
en traversant le beau village alpin d ’Héré- 
mence, devant une horrible construction en 
béton. Renseignements pris, on nous dit 
que c’était la nouvelle église, ce qui nous 
fu t confirmé par la croix dominant l’édifice.
Je regrette de devoir vous dire que nous 
avons été choqués par la vue de cette cons­
truction qui détonne complètement dans 
le paysage et n ’a d ’église que le nom.
Nous souvenant des belles petites églises 
de montagne dont votre Valais est comme 
parsemé et des petites chapelles cachées 
dans les arbres, dont nous avions deux mer­
veilleux exemplaires à H aute-N endaz, nous 
ne pouvons pas comprendre comment le 
Conseil cantonal du Valais a pu donner 
son autorisation à élever pareille abomi­
nation.
C ’est peut-être fo rt  beau comme réalisa­
tion en béton, mais c’est tou t ; cela abîme 
complètement le paysage.




'Ui/nd fitc'Z%i£od6 Dolet< SOLEIL DU VALAIS » V A  11 O N E « VALERIA »
Johannisberg SION
S U I S S E
Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » « VAL STAR »
SONS
DE CLOCHES
Membre de la Fédération française des professeurs de danse 
Membre des Rencontres internationales de danse contemporaine, Paris 
Médaille d'honneur du Stage mondial de la danse, Paris (direction Serge Lifar) 
Cours de danse classique, moderne, jazz, contemporaine, claquettes 





Tél. 0 2 7 /5  02 56.
Un p ian o  c'est une affa ire 
de  con f iance  ef s 'achète 
chez
ACIE.
S I O N
A  vo tre  serv ice de pu is  1907
Grand choix :
vente, lo ca t io n -ve n te
accordages
répara t ions
Tél. 0 2 7 / 2  10 63










LE CAFÉ QUE L'ON SAV01/RL.
Torréfaction de café - 2301 La Chaux-de-Fonds








0  *  *
Ecole HÔTESSES internationales LEJEUNE
19, rue du 31-Décembre, 1207 Genève, té l. 022 / 35 75 22 
Fondée en 1925 (une seule école en Suisse) 
par Mme Lejeune, créatrice des cours internationaux d ’hôtesses 
Etablissement uniquement spécia lisé dans cette fo rmation
Cours technique professionnel
pour hôtesses de tourisme, air, congrès, cars, adm inistrations, 
crois ières, hôtels, expo, cock ta ils , commerce, etc.
Cours du jour : 3 mois - Cours du soir : 6 mois
Admission de 16 à 45 ans. Pas d ’examens d ’entrée. Inscriptions 
lim itées. A ide au placement. Stages rémunérés en .cours d 'écolage. 
Début des cours : 11 avril et 12 septembre
L ’école du charme, de l ’élégance et de la d is t inc tion  vous forme 
pour un métier attrayant, indépendant et b ien rémunéré. 
Devenez une parfaite maîtresse de maison en suivant ces cours 
agréables.
Fredy Sudan
Pour le sport et la pêche Rue des Lacs 5
Sierre
Çü 02 7 /5  01 02
Son chez-soi




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit et ren­
tabilités assurés
Station d 'h iver et d 'été
Promoteur-constructeur :
Bureau d’affaires touristiques
3961 VERCORIN, tél. 02 7 /5  03 86
A 15 km. de Sierre
Hostellerie 
D ’O RZ I V AL  
Vercorin
Tél. 02 7 /51 5  56 
5 06 76
Un nouveau cadre qui vous plaira
Toutes les chambres avec bain ou douche - Son salon 
réservé à la TV et son bar - Restaurant panoramique : cu i­
sine soignée, menus et spécialités
Carillons 
valaisans
L 'exce l le n t o u v ra g e  i l lus tré  d e  M . V e r-  
net, paru dans « T re ize  Etoiles », est en 
ven te  au p r ix  d e  6 fr. dans les l ib ra ir ies  
et à l ' im p r im e r ie  Ril let,  M a r t ig n y .  T irage 
l im ité .
Domaine du Mont-d'Or SA
Vins fins du Valais
Pont-de-la-Morge /  Sion
Tél. 027 /2  13 17




Tél. 0 2 7 /2  33 14 
Privé 0 2 7 /2  77 69
Spécialiste en :
Nettoyage d ’ameublements
— tapis d ’Orient et berbères
— moquette (travail à domicile)
— tours rembourrés, fauteuils, 
canapés, etc.
— rideaux, vitrage
— intérieur de voiture
— Désinfection
— Service de réparation
L E S  H A U D È R E S
Hôtel Edelweiss 027/4 61 07 
Maison sym pathique et  confortable .  
Réputée pour son exce llen te  cuis in e  
et ses bons v ins .Toutes  spécia l i tés  
vala isannes au carnotzet. Cham bres  
avec eau courante ch au d e  et  fro ide.  
Chauf. central.  Grand jard in . Vous  
y trouverez le repos et le  sole i l .  
Fa m il le  Joseph A nzévui-Rudaz





AUX PLANTES DES ALPES
Après la raclette, 
dégustez nos griottes au vieux kirsch 
du pays
F. LEYVRAZ S. A., AIGLE 
Tél. 025 /  2 23 09
R E F L E T S  D U  V A L A I S
P ara ît  â M artigny le 20 de chaque mois 
Editeur responsable : Georges Pillet, M artigny 
Fondateur et président de la commission de rédaction :
M" Edmond Gay 
Rédacteur en chef : Félix C arruzzo 
Secrétaire de rédaction : Amand Bochatay 
Collaborateurs-photographes : Oswald Ruppen, René R ider 
Administration, impression, expédition : 
Imprimerie Pillet S. A., 
avenue de la Gare 19, 1920 M artigny 1 / Suisse 
Abonnements : Suisse Fr. 27.— ; étranger Fr. 32.— ;
le numéro Fr. 2.50 
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Sommaire
La table
Sons de cloches 
C u ltu re
O n ne devrait pas en parler — pourtant.. .  
W ovon man schweigen sollte — und tro tzdem  schreibt darüber
C ultu re  et loisirs 
Man does no t live of bread alone 
Mots croisés 
Valaisans, voici l’os à ronger !... 
G ottfr ied  T rit ten  : P rotest in grosser Landschaft 
Il a choisi G rim isuat : G o ttfr ied  T ritten  
Les Com pagnons des Arts 
Plaidoyer p our  une utopie 
Potins valaisans 
Bridge 
L ettre  du Léman 
O vronnaz, pépinière de champions 
T o rren th o rn
Leukerbad — Skipisten und heisse Quellen 
Pistes de ski et sources thermales 
Versegères — Sapporo — Selkingen 
Un mois en Valais 
U ne école pas comme les autres 
Petite  chronique de l’U V T 
Le Valais de la vigne
Notre couverture : Roland Collombin, médaille d ’argent 
(Photo couleur Ringier)
Dessins de Tritten
Photos Graf, Laurent, Ringier, Ruppen, Thurre, Zuber
et surtout à ces prix !
Salle à manger complète, soit : buffet, table, banc 
d ’angle et deux chaises, le tout Fr. 1860.—
T R I S C O N I - M E U B L E S -  M O  N T H E Y
4 étages d'exposition




Le petit chien est intrigué.
Il aimerait voir de plus près, humer, lécher.
Trop haut pour toi! réservé aux hommes!
C'est la grande séparation, c'est pourquoi ils 
sont les maîtres. Ils peuvent s'élever au- 
dessus de l’assiette à soupe, se créer un monde 
plus large, plus complet, plus intéressant. En 
s’y  appliquant, en se formant l’esprit et le 
cœur ils peuvent accéder au domaine réservé 
d.e la culture: là où la vérité, la beauté, 
l’amour se rencontrent.
Interdit au petit chien ! 
Accessible à quelques humains.
„ G xrC r
 — — — '
On ne devrait pas en 
parler — 
pourtant...
Culture ? Elle apparaît les jours de congé ; réservée 
aux loisirs ; décoration, supplément aux taxes hydrau­
liques, aux dividendes, aux hordes de touristes, aux 
villages cruellement estropiés qui deviennent, avec le 
boom touristique, des espèces de villes - tours - chalets - 
boîtes à fromage.
Nous explosons, comme on dit.
A part les sermons aux premières messes, nous som­
mes un peuple sans voix. Paradoxe ! Nous aimons la 
réthorique, nous ne sommes pas des introvertis. Nous 
avons des politiciens, des tribuns, pas de poètes. Nos 
poètes sont venus du dehors : les Rilke, Kassner, Scha- 
per, Zuckmayer. Nous ne pouvons en réclamer qu’un seul 
pour le Haut-Valais bien qu’il ne parle pas notre 
langue : Maurice Chappaz. C’est chez nous qu’il cherche 
ce qui lui tient à cœur tellement qu’il ne peut jamais 
être assez fort et archaïque.
Les montagnes sont trop hautes. Nous, trop petits ; 
une enclave dans une autre enclave. Nous ne pouvons 
pas ou à peine réclamer pour nous le côté provençal 
du Bas-Valais, sinon pour un bout de paysage. Par 
contre l’Italie transparaît parfois et avec elle un esprit 
plus clair. Avant de passer au-delà du Lötschberg, vers 
les grandes villes, ils ont franchi les cols vers le Sud 
(on pourrait le montrer à certaines inclusions dans notre 
dialecte, mais cela nous mènerait trop loin).
Nous sommes terriblement isolés mais nous ne savons 
pas tirer profit du caractère provincial qui résulte de 
notre isolement. Parce qu’il faut que nous soyons mon­
dains ; ça appartient à notre émancipation. Lorsqu’elles 
étaient « in », il n ’y eut (en proportion bien sûr) nulle 
part tant de mini-robes et de si courtes que chez nous, 
puis nulle part tant de maxi-robes et d ’aussi longues.
Une jeunesse qui fut trop longtemps opprimée casse 
ses tabous. Ça peut être une nouvelle force. La vitalité 
ne nous a jamais manqué, l’endurance probablement 
toujours (à l’exception des paysans avec leurs dos voûtés).
L’art veut le déploiement de soi. Ici deux choses s’y 
sont toujours opposées. La première, moindre mal, c’était 
l’autorité. Le respect de ce qui était devait normalement 
amener à l’imitation. Aristote gagnait toujours et faisait 
de nous des Epigone. C ’était en relation avec l’église, 
l’école, l’Etat, les institutions, tout. C ’est ainsi que le 
Valaisan n’a été vraiment créateur que dans la révolu­
tion, le soulèvement, la matze. C ’est passé.
La seconde c’est un paysage démesuré. Il vous écrase, 
reconnaissons-le. Il est trop grand pour qu’on puisse l’ex­
primer. De toute manière on aboutit à du toc. On peut 
s’en approcher par le biais de la technique, elle n’en 
demeure pas moins hors de la mesure humaine (comme- la 
technique d’ailleurs). Les étrangers peuvent s’enthou­
siasmer, cela n’arrange rien. Ce paysage nous cloue le 
bec. On n’en approche ni par inductions ni par images. 
Cette nature nous survivra-t-elle ? C ’est une autre
affaire. En tout cas elle n ’est plus pure. Cette triste 
réalité peut avoir quelque chose de bon : le paysage spi­
rituel de la technique avec ses dévastations est plus facile 
à maîtriser. Son aspect universel nous sort de l’isolement 
que nous ne pouvons supporter. Avec elle le monde fait 
irruption. Même si c’est avec les juke-box, Marx, M ar­
cuse, le tourisme de masse, beaucoup de singeries irré­
fléchies, d ’adoration, de commerce et d’hystérie. Ce ne 
sont là que les signes d’une trop grande accélération. 
Si cela nous amène à notre Freud, peut-être en sortira- 
t-il quelque chose.
Exprimons-le par la négative : le sectarisme ne nous a 
jamais menacés. La nature nous a rassemblés : pas de 
fermes isolées, des villages en tas depuis toujours. Ani­
més par — l’expression n’est pas exagérée — un enthou­
siasme social : organisation de villages, coopératives, tra ­
vaux en communautés, corporations. De grandes réalisa­
tions collectives : le système des bisses. Toujours vivace 
un esprit de pionnier et d’inventeur. (Revers de la mé­
daille : des familles qui devinrent trop fortes et trop 
puissantes. Lorsque leurs richesses, qui signifiaient puis­
sance, grandissaient trop, on leur « coupait l’eau ».)
Le malheureux service légionnaire qui fit des Valai- 
sans les souffre-douleur de l’Europe a eu son bon côté. 
Ceux qui revinrent, épuisés de leur travail sanglant, 
apportèrent un souffle de grandeur — ne serait-ce que 
leur penchant pour la représentation. Ils commencèrent 
à orner leurs maisons, fondèrent des églises et des cha­
pelles, se faisant ainsi leurs monuments, unissant leur 
espérance de salut personnel à celle de la communauté.


Wovon man schweigen sollte— 
und trotzdem schreibt darüber
D ’une pierre deux coups ! C ’est le domaine de la pré­
tention de l’inconvenant, du monstrueux, du désir (au 
sens espagnol : el déséo), de l’autointronisation, toutes 
choses qui, manquant rarement de grandeur, condui­
saient toujours à des drames classiques aux extraordi­
naires hauts et bas.
Quelque chose d’autre m ’a toujours fasciné : la per­
fection de forme des choses : une faucille est une fau­
cille. Elle ne pourra jamais devenir plus belle. Des 
objets paysans fonctionnels sont devenus des ornements : 
un gobelet de bois, une fourche de bois, une channe 
d’étain, la carafe du fendant. Par contre nous avons, 
avec les paysans, perdu le sens de l’allégorie, du magique. 
Voyez les contes : qui aurait l’idée de comparer aujour­
d’hui les tétines de vaches à des coffres ? Le magique ! 
rites, objets de dévotion, même le toc quand il n’était 
pas de plastic ou préfabriqué, ex-votos contre l’incendie 
(aujourd’hui, ils ne sont même plus protégés contre le 
vol), pèlerinages.
A vomir : que toutes ces choses ne reçoivent leur 
valeur affective, pire, leur valeur commerciale, seule­
ment lorsqu’elles sont hors d ’usage, qu’elles sont deve­
nues trésors populaires, affaires d’ethnographes. Mais 
les usuriers, les maquereaux, les faussaires, les profi­
teurs, les avorteurs, les faiseurs d ’anges, br... ! Vous avez 
ma déclaration de guerre. Nous avons toujours appar­
tenu à la mort. Réellement. Maintenant nous luttons 
pour vivre avec la conscience d’y inclure aussi la mort. 
Tout à fait espagnol. Nous n’avons jamais été un peuple 
de poètes et de penseurs. Nous sommes à peine des 
Suisses. Nous portons le flamenco dans le ventre (de 
temps en temps il se tait). Et un dragon. (Avant que 
vous l’ayez compris il a déjà bondi.)
Pierre Imhasly.
Kultur, Kunst gar ? Am Feierabend kommt sie vor und 
ist für den Feiertag gedacht. Als Ausschmückung, als 
Morgen- oder Draufgabe zu Wasserzinsen, Dividenden, 
Immissionen und Touristenhorden. Zu unsern grauen­
haft verstümmelten Dörfern. Aus denen werden, mit 
dem Touristenboom, dem modernen Alpsegen, Schach- 
telkäse-Chalet-Hochhaus-Städte. Wir brechen auf, wie es 
heisst. Wir sind, ausser an Primizreden, ein sprachloses 
Volk. Paradox : wir sind rhetorisch, nicht introvertiert. 
Wir haben Politiker, Brandredner, keine Dichter. U n­
sere Dichter kamen von draussen : die Rilke, Kassner, 
Schaper, Zuckmayer. Einen dürfen wir, wiewohl er 
nicht unsere Sprache spricht, für das Oberwallis auch 
reklamieren : Maurice Chappaz. Der sucht, was ihm 
so sehr am Herzen ist, dass es ihm nicht stark und 
archaisch genug sein kann, bei uns.
Die Berge sind zu hoch. Wir zu klein, eine Enklave 
in einer ändern. Das Provenzalische des Unterwallis 
können wir, ausser in einem Stück Landschaft, nicht 
oder kaum für uns beanspruchen. Dagegen : Manchmal 
schimmert Italien durch und mit ihm ein hellerer Geist.
Eh sie über den Lötschberg gingen, den grossen Städten 
zu, gingen sie über die Pässe nach Süden. (Das Hesse 
sich an den Einschlüssen in unserm Dialekt erläutern, 
aber das führte zuweit.)
Wir sind schrecklich isoliert, doch das Provinzielle, 
das sich aus unserer Abgeschlossenheit ergibt, wissen 
wir nicht auszunützen. Weil wir mondän sein müssen. 
Das gehört zu unserm Aufbruch, Umbruch. Es gab (im 
Verhältnis natürlich), als sie in waren, nirgends so 
viele und so kurze Minis wie hier — und gab dann 
nirgends so viele und extreme Maxis wie hier. Jetzt 
schneidet man sie aufs Knie.
Eine Jugend, die zulange gegängelt wurde, durch­
bricht ihre Tabus masslos. Doch mag das eine neue 
K raft sein. An Vitalität fehlte es uns nie, an Ausdauer 
wahrscheinlich immer (hier muss man die Bauern aus­
klammern, mit ihren gekrümmten Rücken !).
Kunst will Selbstentfaltung. Zwei Dinge standen 
dem hier immer ein bisschen im Wege. Das erste und 
kleinere Übel war der Autoritätsbeweis. Das Unbesehen- 
Glauben musste aus sich heraus in die Nachahmung
führen. Bestenfalls ins Kunstgewerbe. Aristoteles 
gewann immer und machte Epigonen aus uns. Das 
hatte mit Kirche zu tun, mit Schule, mit Staat, mit 
Institutionen, mit allem. So war der Walliser eigentlich 
schöpferisch nur in der Revolution, im Aufstand, in 
der Mazze. Das ist vorbei.
Zum zweiten eine massiose Landschaft. Sie zwingt 
einen nieder, wenn man ehrlich bleiben will. Sie ist zu 
gross, um sie zu formulieren. Allenfalls kommt Kitsch 
heraus, wie gehabt. Wenn man ihr technisch bei­
kommt, ist sie darum, noch keinesfalls nach dem Mass 
des Menschen (wie es die Technik übrigens auch nicht 
mehr ist). Fremde können schwärmen (dürfen es auch), 
doch macht das nichts besser. Diese Landschaft tut uns 
den Mund zu. Dem kommt man nicht bei, weder 
durch Induktionen noch mit Bildern.
Ob diese N a tu r uns überstehen wird ? Das ist eine 
andere Sache. Fit ist sie nicht mehr. Doch mag diese 
traurige Tatsache ein Gutes haben : die Seelenland­
schaft der Technik mit ihren Verwüstungen ist leichter 
zu bewältigen. Ihr universeller Aspekt führt uns aus
der Isolation, der wir nicht gewachsen sind. Die Welt 
brach damit herein. Auch wenn mit juke-box, Marx, 
Marcuse und Massentourismus viel unkritische N ach­
äffung, viel Anbetung, viel Kommerz und dickköpfige 
Histerie dazukam. Das sind nur Anzeichen einer zu 
grossen Akzeleration. Wenn wir zu unserem Freud 
durchfinden, vielleicht wird was draus.
Um es negativ auszudrücken : vom Sektiererischen 
waren wir nie bedroht. Die N atu r schloss uns zusam­
men. Keine Einzelhöfe, Haufendörfer seit alters her. 
Beseelt von — der Ausdruck ist nicht übertrieben — 
sozialem Enthusiasmus (das war mal). Dorforganisa­
tionen, Genossenschaften, Gemeinwerk, Bauernzünfte. 
Die grossen kollektiven Leistungen, die Suonen, das 
System der Wasserleitungen. Ein immer wieder durch­
brechender Pionier- und Erfindergeist. (Kehrseite der 
Medaille : Familien, die zu stark und zu mächtig 
wurden. Als ihr Reichtum, der Macht bedeutete, zu 
gross ward, grub man ihnen, wörtlich, das Wasser ab.)
Die unselige Reisläuferei in fremden Diensten gar 
— sie machte die Walliser zu den Prügelknaben Euro­
pas — hatte ihr Gutes. Die zurückkamen, brachten, 
erschöpft von dem blutigen Handwerk, einen Hauch 
von Grösse mit — und läge er nur in ihrem H ang zur 
Repräsentation. Sie fingen an, ihre Häuser auszu­
schmücken, stifteten Kirchen und Kapellen, setzten 
sich damit ein Denkmal, verbanden, drei Fliegen auf 
einen Schlag, ihre persönliche Heilserwartung mit der 
generellen der Gemeinschaft. H ier kommt die Anmas- 
sung herein, das Unziemliche, das Ungeheuerliche, das 
Verlangen (spanisch im letzten : el deseo), die Selbst­
inthronisation (spanisch im letzten), Dinge, die, der 
Grösse selten entbehrend, immer wieder zu klassischen 
Dramen mit ungeahnten Aufschwüngen und eben­
solchen Abstürzen führten.
Ein anderes, das mich immer faszinierte : die 
Gestaltheiligkeit der Dinge. Eine Sichel ist eine Sichel. 
Schöner und besser wird sie nie werden. Funktionelle 
bäuerliche Gegenstände, die zu Schmuck wurden : ein 
Holzbecher, eine hölzerne Gabel, eine Zinnkanne, die 
Fendant-Karaffe. Sie sind weiss Gott schade für die 
Antiquitätenramscher. Dagegen haben wir, mit den 
Bauern, die Allegorie verloren, die auf Magisches 
bezieht, siehe die Sagen : dass Kühe Euter wie Koffern 
hätten, wem fiele das heute noch ein, zu Zeiten der 
Milchpasteurisation ?
Das Magische überhaupt ! Riten, Devotionalien, 
meinethalben sogar der Kitsch, als er noch da war und 
nicht aus Plastik und vorfabriziert, Ex Votos als 
Feuerversicherung (heute sind sie kaum mehr gegen 
Diebstahl gefeit), Wallfahrten statt Kurpfuscher.
Was zum Kotzen ist : dass all diese Dinge ihren 
sentimentalistischen (nicht sentimentalen), viel schlim­
mer : kommerziellen Wert erst erhalten sollen, nach­
dem sie ausser Gebrauch sind. Volksgut, Brauchtum etc. 
als Sache der Ethnografen, na also ! Aber die Wucherer, 
die Maquereaux, die Verdreher, Ausnützer, Abtreiber, 
die Engelmacher, brrr ! H ier habt ihr meine Kam pf­
ansage. Wir waren des Todes, immer. Realiter. Jetzt 
kämpfen wir, um zu leben. Mit einem Bewusstsein, das 
diesen Tod einbegreift. Spanisch. Wir waren nie ein 
Volk der Dichter und Denker. Wir sind kaum 
Schweizer. Wir tragen den Flamenco im Bauch. Von 
Zeit zu Zeit schweigt er. (Und einen Drachen. Eh ihr’s 
begreift, ist er losgelassen.) Pierre Imhasly.
Culture et loisirs
La querelle n’est pas close entre les tenants de la culture 
pour tous et ceux de la culture réservée aux « happy 
few » stendhaliens. Sans doute parce qu’elle manque de 
fondement, puisque c’est un fait avéré qu’on ne par­
vient jamais à vider les querelles sans cause. La bataille 
scolastique qui perdure à travers les siècles le prouve 
bien.
Si deux factions s’affrontaient soudain pour disputer 
de l’opportunité de faire de chaque sportif un cham­
pion olympique, les plus acharnés parmi les polémistes 
de la culture déclareraient haut et fort que le débat est 
oiseux. Et pourtant...
Il faut ramener le problème à un phénomène méca­
nique et biologique : toute organisation, mentale ou phy­
sique, qui est mise en repos pour un temps trop prolongé, 
rouille, se grippe et se détériore. Le corps et l’esprit ont 
besoin d’exercice constant pour se maintenir en état 
de bon fonctionnement, et cet exercice même, c’est la 
culture.
Il s’agit bien de records à battre, de performances à 
accomplir ! Comme s’il était vital pour chacun de péné­
trer les arcanes des « Illuminations » rimbaldiennes, d’al­
ler passer son week-end sur la lune ou d’expliquer les 
hiéroglyphes ! Toute mécanique humaine est heureuse­
ment singulière et tend à ses propres buts en fonction de 
ses exigences et capacités. Les idéaux divergent, seule la 
loi demeure constante qui veut que l’homme ne se main­
tienne réellement en vie qu’au prix d’un développement 
harmonieux et permanent de tout l’individu.
C’est dire que la culture n’est pas, ainsi qu’on l’a 
répété avec une naïveté béate et confortable, ce qui reste 
quand on a tout oublié — imaginez ce que serait un 
ancien champion olympique qui aurait négligé toute 
culture physique durant dix ans, une fois son titre 
obtenu, ou encore un docteur ès quelque chose qui 
abandonnerait toute activité intellectuelle après l’obten­
tion de son diplôme ; ce n’est pas davantage une accu­
mulation de connaissances qui vous font enfler la tête 
comme aux Sorbonnards de Rabelais ; non, la culture est 
exercice. Jean Cocteau rêvait de se faire l’esprit comme 
les acrobates ont le corps. Qu’est-ce à dire ? Un esprit 
souple et délié qui se meuve avec aisance dans toutes les 
disciplines proposées à l’intelligence humaine, un esprit 
qui ne sera pas encombré de connaissances nombreuses 
mais sera capable d’adaptation, de compréhension. De 
même le but ultime du sport est-il de maintenir le corps 
sain et mobile, et non point de l’amener, à un moment 
donné, à dépasser la norme pour réaliser l’exploit.
Ceci étant posé, il reste à connaître la manière opti­
male de cultiver son corps et son esprit dans d’harmo-
nieuses proportions en évitant l’atrophie et l’hyper­
trophie de l’un ou de l’autre. Car c’est incontestable­
ment le danger qui nous guette à l’heure actuelle : la 
spécialisation extrême, le rythme accéléré du travail, la 
priorité accordée au gain dans notre société, font que 
l’individu se trouve perpétuellement menacé de déséqui­
libre. D ’où l’infarctus, l’aliénation mentale, la sénilité 
précoces, et quelques autres troubles toujours plus fré­
quents dans les différentes strates sociales contempo­
raines.
Par bonheur, l’accroissement de la production est 
assorti, à cette heure, d ’un accroissement du temps 
libre. Il s’agit de ces fameux loisirs dont le sens demeure 
ambigu jusque dans les dictionnaires. Mais quoi qu’il en 
soit de leur éthymologie, les loisirs sont une portion de 
temps soustraite au travail alimentaire et que l’individu 
peut occuper à sa guise. Le technicien jardine ou fait des 
vers, le médecin va à la pêche, l’ouvrier lit James Bond 
ou la «Vie des douze Césars», l’institutrice fait du tricot 
ou fignole un ragoût. Bref ! chacun tente d’échapper au 
travail quotidien par une activité complémentaire, équi­
librante.
Disons : chacun devrait le faire. Hélas ! les loisirs 
sont devenus, dès une ou deux décades, un marché de 
plus pour quelques incorrigibles grippe-sous qui se sont 
mis en devoir de vendre les passe-temps comme une mar­
chandise, et de conditionner les réflexes du public dans 
le sens qui leur est le plus avantageux, sans le moindre
souci du bien-être de l’individu. Or, il appert que, pour 
être bénéfiques, les loisirs doivent être utilisés en toute 
liberté, en dehors de toute contrainte psychologique. 
Que des institutions proposent des occasions de meu­
bler les loisirs d’une manière fructueuse, voilà qui est 
très bien, indispensable même si l’on considère l’apathie 
ou l’indécision de beaucoup. Mais il faut alors que l’éven­
tail des distractions, des moyens de culture offert soit le 
plus vaste possible et, surtout, qu’il soit proposé et non 
pas imposé.
Si l’on admet le rôle équilibrant des loisirs, on verra 
aussitôt la diversité nécessaire de leurs formes. L’intel­
lectuel recherchera essentiellement des activités physi­
ques ou manuelles : sports, artisanat, arts, tandis que 
celui qui produit régulièrement un travail physique 
s’intéressera davantage à des disciplines propres à satis­
faire ses besoins intellectuels : l’étude lui sera une détente 
et non pas une charge ; quant aux femmes, qu’elles soient 
confinées aux travaux" ménagers ou à une activité exté­
rieure, les loisirs devraient leur permettre, selon les cas, 
de conserver et développer leur féminité par une culture 
physique adaptée, d ’accroître leurs facultés d’invention 
par des travaux artisanaux, ou encore de compléter 
une formation intellectuelle insuffisante par des cours 
de formation. Bref ! on ne saurait dresser l’inventaire 
de tout ce qui peut être entrepris pour meubler les loisirs 
d ’une manière enrichissante tant il est vrai que les solu­
tions sont aussi nombreuses que les individus.
Il serait intéressant, par contre, de déterminer à qui 
revient la tâche de proposer des loisirs au public. A 
l’Etat, diront certains, ayant observé les précédents du 
Danemark et de la Suède. Mais l’expérience scandinave 
est-elle concluante ? Cela n’est pas certain, si l’on consi­
dère que ces Etats, comme la plupart des autres d’ail­
leurs, ne parviennent pas à faire face régulièrement à 
leurs tâches en ce qui concerne l’école et la formation 
professionnelle, tâches qui doivent cependant jouir d’une 
priorité absolue. Par ailleurs, l’appareil de l’Etat est 
souvent encombrant, lent, mal différencié. Au contraire, 
des entreprises privées spécialisées peuvent agir d ’une 
manière rapide et efficace grâce à la mobilité de leurs 
structures et à l’attention constante qu’elles portent à la 
demande. Leur succès dépendant toujours et uniquement 
de la faveur du public, elles sont appelées à offrir des 
moyens de culture et de loisirs sans cesse renouvelés, per­
fectionnés. Et si l’Etat intervient, ce devrait être pour 
encourager les entreprises et inciter le public à profiter 
de leurs services — ce qui se fait d’ailleurs, dans une cer­
taine mesure, chez nous et à l’étranger.
Rabelais demandait déjà de sa grosse voix que les 
loirsirs soient mis au service de la culture, culture phy­
sique et intellectuelle. Hélas ! on a retenu de son œuvre 
le rire déboutonné plutôt que l’enseignement qui l’accom­
pagne. Peut-être va-t-on le relire bientôt avec plus 
d’attention, dès lors qu’on se rend compte de l’excel­
lence de ses conseils. Souhaitons-le, car vraiment, peut-on 
souhaiter un maître plus jovial ? J.-J. Z.

Man does not live of bread alone
There has been much talk about the material needs and 
development of the Valais and during the past fifty  years, 
the canton has made great strides in satisfying these needs 
by developing agriculture, public transport, roads, power 
works and industry. But even today, outsiders know very 
little about the cultural life of the Valaisans.
The cultural life of the Valais today has its roots in 
the Church. Under the reign of the Prince-Bishops, 
beautiful cathedrals and churches were built whose altars 
are great art treasures. In the Upper Valais, dynasties of 
wood sculptors were founded in the 17th century by 
Johann Sigristen of Brig (1653-1710) and Johann Ritz of 
Selkingen (1666-1729). During the Counter Reformation, 
these men and their descendants created during a century 
and a half the altars of seventy Baroque churches and 
chapels in the valley of Goms/Conches. They used the 
fine-grained wood of larches and cembra pines to carve 
statues, pillars and ornaments, which then were painted and 
gilded by specialists from German-Switzerland and Austria. 
Many of these artists married' into the families of the 
sculptors. In Reckingen, the family Carlen became organ 
builders, the W  alp en founded bells. The fame of these men 
spread to Italy, the Grisons, Austria and Southern 
Germany, where several were called when the Valais 
needed no more churches.
From earliest youth, the Valaisans of today hear good 
music during church services, so it is not surprising to find 
excellent singers and musicians even among mountain 
farmers. Furthermore, in times when schools did not yet 
exist, the priests tutored particularly gifted children and 
later sent them to study in towns. There is, for example, the 
case of a poor mountain farmer’s son Mathias Schiner 
(1456-1522) who was a goat herder in Mühlebach (Goms). 
Initially taught by the village priest, he later became a 
man of international fame who rose to the dignity of cardinal 
and barely missed being elected pope. Others became 
inventors or great traders, such as Gaspard-Jodoc Stockalper 
(1609-1691) of Brig.
Howewer, the Valais suffered a great setback when 
Napoleon I  annexed this independent state to France, drafted 
the men and requisitioned food and money for his armies. 
Even after it became a Swiss canton in 1815, the Valais was 
so impoverished that its cultural life was dormant for over 
a century. But thirty years ago, it definitely emerged from 
its cocoon, when growing industry and trade began to 
enable the people to think of other things than the mere 
necessity of earning a living.
On the way to Valere and Tourbillon at Sion, one 
passes the School of Fine Arts which occupies an old castle. 
Across the street, the Majorie, from 1373 to 1788 the 
bishops’ residence, houses since the restoration of 1947 the 
cantonal Museum of Fine Arts. Besides paintings collected 
by the canton since 1848, it also holds temporary 
exhibitions of modern art.
On the top of the hill, the church of Valere, surrounded 
by the former lodges of the canons, is now the cantonal 
historical museum showing furniture and tools made and 
used by the ancient Valaisans. Other towns and villages 
have small folklore museums. Mr. Albert de Wolff, who 
from childhood wanted to be a curator, studied in Brussels
and Florence before he became the curator of Valére in 
1944 and also of the Majorie in 1947. He also arranges the 
yearly exhibitions in the <  Manoir » of Martigny. Thanks 
to Mr. de W olff’s science and vigilance, many an art object 
of the Valais found its way to one of its museums instead 
of being sold to foreign collectors.
In 1948, composer Georges Haenni and a committee of 
music lovers founded the Conservatory in Sion. The 
beginning was difficult, for they received no funds from 
the city or canton. But eventually, the city let them move 
into the «• Ancient Hospital  >  founded in 1763 by a Jesuit 
father of St. Gall. Now, the Conservatory teaches all musical 
instruments, as well a singing, diction and classical dancing.
In Visp, Sion and Saint-Maurice there exist three very 
active Chamber Orchestras and many other towns have 
groups of young musicians (Jeunesse Musicale).
Each summer, since 1964, Sion holds the Tibor Varga 
Festival which the Hungarian violinist who lives in the
Valais created with a group of Valaisans. A t first, only violonists from every 
continent came to Sion for a master course of interpretation. But every year ,  
some new features, such as violin competitions, workshops for piano and other 
instruments have been added. Besides Tibor Varga’s Chamber Ochestra, foreign 
symphony orchestras play in Sion and other towns during the festival.
During the summer holidays, music weeks are also held in Zermatt (founded 
by Pablo Casals) and in Champex. In the Val d ’Hérens, the family de 
Ribaupierre gives concerts in Les Haudères and La Sage.
Twenty two years ago, Cilet te Faust founded in Sierre the first 
academy of ballet dancing. It was a most difficult undertaking, for up to 
then most Valaisans knew only folk dancing or saw, on rare occasions, 
cabaret dancers. So, they looked askance at classical dancing. But Cilette 
Faust stuck to her idea and now \has some 400 pupils, some of whom come 
to the weekly lessons in Sierre from Zermatt, Evolène and Savièse. Since 
then, the Valaisans have learned to appreciate classical dancing, so that 
now Mrs. Derivaz teaches it at the Conservatory, Mrs. Stockalper also gives 
courses in classical dance and a young woman is beginning them down in 
Monthey.
Recently, two chain stores, Migros and the Cooperative, organized Ecole 
Clubs in several Valais towns. Here, all sorts of handicrafts, arts and 
languages are taught as leisure occupations. There is also a historical society 
and the «• Murithienne  » ,  a society of natural sciences which holds frequent 
lectures.
In recent years, the cantonal authorities have undertaken a vast reor­
ganization of the school system. The children between the ages of 6 to 14 
used to attend seven grades of primary school. In mountain regions, the 
entire school year comprised only 28 weeks, for the children had to help 
with the farm work and tend the cattle during the summer months. In 
small villages, all grades were taught in one classroom, but now sucjo classes, 
with few exceptions, have disappeared. Now the school term lasts from 38 
to 42 weeks per year.
Also, despite the fact that the Valais is a bi-lingual canton, only German 
was taught in the Upper Valais and French in the Lower Valais. But since 
a federal law now stipulates that all children have a right to higher education 
if their intelligence warrants it and that those whose parents are too poor 
to let them study are entitled to subsidies, the Valais has begun to adapt its 
school system. First, some experimental classes began to learn a second 
language and soon this method will become general. Plans are ,  now under 
way to introduce, as in other cantons, the Cycle d’Orientation in which 
the children aged 12-13, enter two different divisions : Division A is for 
those who plan to go to University, while ■ Division B prepares for various 
trade schools with a practical apprenticeship. After three years, those of 
Division A enter high school where, at the age of 18-19, they obtain the
• Maturité » (baccalauréat in France) entitling them to go to university, while 
those of Division B go to various professional schools where they obtain a 
federal certificate of capacity or the higher degree of proficiency.
However, the project of the Cycle d ’Orientation is presently held back, 
for now plans are under way to co-ordinate the schools of Switzerland. As 
each one of the 22 cantons has its own methods, curriculum and text books, 
this has become a serious handicap for families who move to another canton 
where the children have to adapt themselves to a different school system. 
Now, the federal government, which has no power over cantonal school 
laws and can only make recommendations, is trying to persuade all the 
cantons of each language group to co-ordinate their systems and books and 
also to start the school year in autumn instead of in spring as some still do. 
As soon as the five French-Swiss cantons have reached an agreement, the 
Valais will adapt its system.
There are in the Valais several private institutes of higher education for 
foreign students, and several high schools have recently been built in the 
canton. There is also talk of a university, so that the students would no 
longer have to go to the universities of Fribourg or Geneva. But much water 














1. Ce torrent traverse la Noble-Contrée.
2. Petit  affluent de la Dranse d 'Entremont.
- G rand village dans la region viticole du 
Valais. 3. Râpé. - Prénom féminin. - Il en 
manque une pour avoir un tic. 4. Ignobles.
- Immense fleuve d ’Asie. - Personnel. 5. 
Suivi de perdrix, c’est une malvoisie valai- 
sanne. - H ab i tan t  de l’île de Sein. 6. Rogne 
pour cruciverbistes. - Il y en a des quantités 
en Valais. 7. Pronom. - N ’est plus exploité 
en Valais comme autrefois. - Dans la D ra n ­
se. 8. A l ’écart. - De plus en plus à la mode 
aujourd’hui. 9. Le cœur d ’une ville. - O n  ne 
l’entend guère sur les Alpes valaisannes.
Verticalement 
1. Ce torrent valaisan a p lutôt une fâ­
cheuse réputation. 2. Autrefois, célèbre 
repaire des Sarrasins en Valais. 3. Prénom 
féminin. - Langue apparentée avec les dia­
lectes du Valais. 4. Dans un don. - Pho ­
nétiquement : cavité humaine. - Missive. 5. 
Il y en a plus d’un en Valais. 6. Petite sta­
tion bas-valaisanne. 7. Isérables lui doit son 
nom. 8. Phonétiquement : se soumettre. - 
De bas en haut : ancien nom de la famille 
de Courten. 9. Il en fallait beaucoup pour 
fumer une vigne valaisanne. 10. Flatteur.








L’« Os »? ? ? ! ! ! Un journal de jeunes 
que les adultes devraient lire.
Mais pourquoi 1’« Os » ? Peut-être 
parce que les jeunes ont l’impression 
que les adultes ne leur donnent que des 
os à ronger...
Zut ! Ouvrons le dictionnaire : « L’os 
est un tissu conjonctif vivant constitué 
par une substance collagene imprégnée 
de sels calcaires. L’os est dur, rigide et 
cassant. Il forme la charpente des ver­
tébrés dans laquelle certains os jouent
le rôle de leviers. Par définition, il 
s’oppose à la moelle, substance molle, 
jaune ou rougeâtre, constituée par des 
cellules géantes ou myéloplaxes. »
Eh bien voilà, nous sommes fixés ! 
Pour l’instant du moins.
Car dans son estomac de salpêtre et 
de caillou, une cave impassible digère 
l’équipe rédactionnelle de 1’« Os » au 
grand complet. Celle-ci officie au sou­
per de naissance de son cinquième 
numéro.
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Par un coup de chance absolument 
miraculeux pour les lecteurs adultes de 
« Treize Etoiles » notre ami Os Wald- 
ruppen a réussi à glisser sa silhouette 
discrète dans le rectangle gris d’une 
vieille porte pas comme les autres. 
Grâce à cet habile stratagème, il passera 
pour un membre de la troupe et pourra 
travailler incognito.
La nuit commence de ruisseler sur 
cette masure du sommet des Portes- 
Neuves lorsqu’à mon tour j’enjambe 
le rectangle gris qui vire doucement au 
noir.
Le décor est très sobre. La fumée 
fait des ronds sous la voûte et les 
commentaires s’y enroulent. Au ves­
tiaire, chacun a pendu son tibia.
Dans l’angle du mur, je reconnais le 
fils de Wolfi Lorétan, celui de Gérard 
Perraudin, de Félix Carruzzo, de Jean 
Crittin et tant d’autres qui devisent 
dans une frénétique agitation des hypo­
thèses. Des quintuplés, diable ! cela 
donne sérieusement à réfléchir !...
Alain de Preux, le réd’ en chef en 
chair et en os, est là devant moi.
Il me tend un calva d’os de derrière 
les fagots et j’y trempe mon bec...
— Le but de 1’« Os », alors... ?
— Donner à tous les jeunes, quelles 
que soient leurs tendances, la possibilité 
de s’exprimer librement. A condition 
bien sûr qu’ils signent leur article, c’est 
indispensable.
— Bigre ! L’« Os » viendrait-il com­
bler une lacune ?
L a  c a v e  d e  r é d a c t i o n
B e r n a r d  G r a n d ,  c a r i c a t u r i s t e
En Valais prochainement 
Old School Band
Il n'est pas nécessaire de présenter en détail cet 
orchestre genevois : Old  S choo l Band  est actuel­
lement un des meilleurs ensemble de jazz new- 
orleans d'Europe. En fait, il est le seul, en Suisse, à 
sortir du rang de cette manière.
Le plaisir qu on a à le rencontrer et à l'écouter fait 
oublier le temps. Tout ce que ses musiciens font 
est tellement sensationnel que nous devrions en 
parler plus longuement. Nous nous contentons 
cependant de vous les présenter brièvement et de 
vous donner un petit aperçu de leur palmarès : 
Jacques Lucas (trompette), Reynold Pops Gysin: 
(clarinette), Daniel Thomi (trombone), François 
Pesse (piano), Jean-Claude Pesse (banjo). Arnold 
« Pétole » Hoffmaener (basse) et Georges Ber­
nasconi (batterie).
l  yt>4 : premier prix au festival de jazz ae Zurich 
(qui équivaut à la finale suisse)
1965 : premier prix absolu au festival de Zurich
1966 : premier prix au festival de Zurich ; tous les 
musiciens" de l'OSB sont classés premiers (donc 
champions suisses) individuels !
1970 : premier prix au festival de jazz de 
Dunkerque et publication d ’un disque 30 cm 
Ceci ne constitue qu'un petit aperçu de toutes les 
distinctions attribuées à Y Old Schoo l Band, que 
vous pourrez écouter le 22 avril à Sion. Nous en 
reparlerons.
THE WHO
Meilleur groupe pop 1971 (voir page 16), 5e meil­
leur chanteur mondial, 5e meilleur compositeur, 5e 
guitariste, meilleur batteur mondial, The Who, le 
groupe le plus coté de notre époque, The Who se 
produira peut-être en Valais cette année.
Des premiers contacts ont en effet été pris et il 
n'est pas impossible que les auteurs et interprètes 
de Tommy. Who's next. etc. donnent un concert 
dans notre canton. Si les organisateurs parvenaient 
à leurs fins, nul doute que l'on reparlera des idoles 
de Wight et Woodstock.
L'Os, in d irec tem en t in téressé dans l ’affaire, t iendra 
ses lecteurs au couran t  lo rs d 'une  procha ine  édi-
F r a n c i n e  S c h ü t z ,  s e c r é t a i r e ,  R a y m o n d  L o r é t a n  ( l u n e t t e s ) ,  J e a n - F r a n ç o i s  P i t t e l o u d
— Nous ne sommes pas si préten­
tieux. Notre projet est de créer une 
troisième dimension dans l’information 
de la jeunesse valaisanne. Et comment ? 
En rassemblant un maximum d’infor­
mations, en confrontant objectivement 
les opinions divergentes sur divers sujets 
d’actualité. En offrant aux jeunes un 
moyen d’expression et en soutenant les 
idées nouvelles les plus valables.
— Votre journal est-il engagé ?
— Nous essayons d’en faire une re­
vue tolérante et réfléchie, sur notre 
radeau, nous sommes prêts à recevoir 
beaucoup d’amis, de quelque bord 
qu’ils proviennent. Ensemble nous dis­
cuterons, chacun exposant ses idées, 
écoutant celles des autres, simplement, 
sincèrement et sans excitation.
— Et encore... ?
— Nous voulons avoir le courage 
d’afficher nos opinions. En nous ap­
puyant toutefois sur une étude appro­
fondie des problèmes traités, sur la
base d’enquêtes directes et personnel­
les que nous réaliserons en nous proté­
geant au maximum des influences de 
l’information actuelle — officielle ou 
contestataire — que nous savons sou­
vent déformée par des vues ou des inté­
rêts personnels qui justifient beaucoup 
d’excès. L’« Os » propose des solutions, 
mais ne les impose pas. Il réclame le 
dialogue ; libre à vous de l’accepter 
ou de le refuser.
— Comment imaginer l’avenir de 
1’« Os » ?
— L’année dernière, au mois d’octo­
bre, nous nous sommes engagés à faire 
paraître neuf numéros. En juin, nous 
ferons le point et nous continuerons. 
Sous une autre forme probablement.
Tandis que la soirée défait ses spirales 
bleues, au ralenti, un morceau de poème 
tourne en moi. Il est signé Margot :
Il me semble 
Qu’un oiseau noir 
Va monter au-dessus du soleil 
Et me crier en pâlissant :
«  Voici la mort, sois gai, enfant! »
Oui, 1’« Os » est là ! Bourgeonnant.
Il lui faut mettre encore du muscle 
à défaut du nerf de l’argent.
Car le lecteur, ce client difficile, 
exigera toujours qu’on lui livre la 
viande avec les os.
Edouard Guigoz.
A l a i n  d e  P r e u x  (e n  c l a i r ) ,  r é d a c t e u r  e n  c h e f ,  
e t  R a p h a ë l  C a r r u z z o
Y v a n  S c h ü t z  ( p r e m i e r  p l a n )  e t  P i e r r e - G é r a r d  
M a y o r a z
Gottfried T ritten
G o t t f r i e d  T r i t t e  Protest in grosser Landschaft
Es wurde schon Nacht, als Gott­
fried Tritten mir entgegenkam, 
seine zwei Kinder an der Hand. 
Er nahm den Weg von Grimisuat 
her, über die noch leicht schnee­
bedeckten Felder. Wenig weiter
steht sein Atelier, völlig allein, mit 
weitem Blick über das ganze
Rhonetal. Wenn wir behaupten, 
unser Land zu kennen, sind wir 
hoffnungslos überfordert. Diese
Landschaft ist von so elementarer, 
wilder Schönheit, dass sie eben nur 
Maler wirklich sehen können. Hier 
arbeitet und von hier aus unter­
richtet der Künstler seit einiger
Zeit... bei uns ein grosser Unbe­
kannter.
Geboren wurde Gottfried Tritten 
in Lenk (Berner Oberland). Seine 
Studien machte er in Burgdorf und 
holte sich seine künstlerische Grund­
ausbildung an der Gewerbeschule 
Basel. Seit Jahren unterrichtet er 
an einem Seminar in Thun und 
bildet an der Universität Bern 
Zeichnungslehrer aus. Pädagogik 
scheint für Tritten eine Lebenshal­
tung und Existenzproblem zu sein. 
Wie Ernst Eggimann, einer seiner 
besten Kenner, ausführt, erinnert 
sein Werdegang an Paul Klee, der 
ebenfalls leidenschaftlich unterrich­
tete. Der ständige Umgang mit dem 
werdenden Menschen setzt bei Leh-
rer und Schüler immer neue, 
schöpferische Kräfte frei.
Trittens Kunst lernt man denn 
auch wesentlich über sein pädago­
gisches Werk kennen. (Was beileibe 
nicht heissen will, dass sein künst­
lerisches Schaffen nicht auch ohne 
diese Komponente interessant wäre !) 
Sein grafisches und malerisches 
Werk ist an sich schon von be- 
stürzender Vielfalt und imponie­
rendem Reichtum.
Mit Schablone, Schubladen und 
Kategorien kommt man diesem 
Maler nicht bei. Man kann da 
von « action painting » reden, von 
Rothkos oder Pollocks Einfluss, an 
den fernen Osten erinnernde Ele­
mente und was derlei gelehrte 
Exkurse mehr sein mögen. Ich 
glaube sowieso nicht, dass man 
einen wirklichen Maler so einstufen 
kann. Gottfried Tritten selber ist 
in ständigem Werden. Dies gereicht 
den Kunstkritikern zur Verzweif­
lung ; die Freunde von Trittens 
Werk wird dieser lebendige W an­
del nur freuen.
Von Gottfried Tritten liegen 
schon eine ganze Reihe von kunst­
pädagogischen Werken vor : Die
erste, bekannte Veröffentlichung : 
« Gestaltende Kinderhände », bei 
Paul H aupt in Bern, wurde schon 
in mehreren Malen aufgelegt und 
in verschiedene Sprachen übersetzt. 
Als grosses Standardwerk moderner 
Kunsterziehung ist vor allem « E r­
ziehung durch Farbe und Form », 
ebenfalls bei Paul Haupt, anzu­
sprechen. «Ein methodisches H and ­
buch für das bildnerische Gestalten 
und Denken » überschreibt Tritten 
die prächtig illustrierten und typo­
graphisch hervorragend gestalteten 
Bände. Anschauung und Lektüre 
dieses Buches führt zu immer neuen 
Überraschungen. Ganz unmerklich 
und zielbewusst weiss der Autor 
für seine eigentlichen und letzten 
Anliegen zu begeistern.
Gottfried Trittens pädagogischen 
Ziele gehen weit über eine einfache 
Einführung in den klassischen 
Zeichnungsunterricht hinaus. Ich 
erlaube mir, in diesem Zusammen­
hang auf ein aufschlussreiches 
Interview von Dr. Hans Peter 
Rodtmann in der bekannten Zeit­
schrift : «Wir Eltern», Orell Füssli, 
Zürich hinzuweisen. Gefragt, ob 
man « Zeichnen » erlernen könne,
erklärt der Künstler : « „Zeichnen” 
kann man sowohl lehren wie ler­
nen. Wichtig ist allerdings, von An­
fang an klarzustellen, dass das 
Unterrichtsfach mit dem Begriff 
„Zeichnen” nicht hinlänglich um­
schrieben werden kann. Wir spre­
chen deshalb heute eher von 
« Kunsterziehung », « visueller Er­
ziehung » oder sogar von « visuel­
lem Denken » und „bildnerischem 
Gestalten” ». Abschliessend spricht 
Tritten bei diesem Interview ein­
gehend vom « Denken in Bildern » 
in einem noch einseitig rational 
geprägten Zeitalter, das nur in 
Wort und Zahlen denkt. Es ist 
nicht übertrieben, den Künstler in 
diesem Zusammenhange als einen 
Pionier visuellen Denkens an der 
Schwelle eines optischen Zeitalters 
zu sehen.
Gottfried Trittens kühnes Pro ­
gramm ist letztlich auch Protest 
und Kritik an unserm Land. Wie­
viel haben wir Walliser gesündigt... 
in einer Landschaft von gross­
artiger, natürlicher Schönheit ! Wie 
wenig Platz bleibt in einer von 
Profitgier und rein ökonomischem 
Denken beherrschten Zivilisation 
für die urmenschlichen Kräfte des 
Schöpferischen. Tritten weist einen 
Weg..., wenn wir ihn wenigstens 









Il a choisi 
Grimisuat
Il faisait presque nuit lorsque G ott­
fried Tritten vint à ma rencontre, 
tenant deux enfants par la main. 
Il arrivait de Grimisuat par les prés 
où restait un peu de neige. Son 
atelier est un peu plus loin, d’où 
l’on voit toute la vallée.
Ne prétendons pas connaître 
notre pays ; il nous dépasse irré­
médiablement. La beauté de ce 
paysage est si élémentaire, si sau­
vage que seuls des peintres peuvent 
vraiment la voir. C ’est ici que l’ar­
tiste travaille depuis quelque temps... 
Chez nous il est totalement inconnu.
Gottfried Tritten est né à La 
Lenk, dans l’Oberland bernois. Il 
fit ses études à Burgdorf et acquit 
sa formation artistique de base à 
Bâle. Depuis des années il enseigne 
à Thoune et forme des maîtres de 
dessin à l’Université de Berne.
La pédagogie est chez Tritten 
un problème existentiel, une atti­
tude vitale. Ernest Eggimann, un 
de ses meilleurs connaisseurs, af­
firme que son évolution rappelle 
celle de Paul Klee, qui fut aussi
un enseignant passionné. Le contact 
constant avec les hommes en de­
venir libère sans cesse de nouvelles 
forces créatrices chez le maître et 
l’élève.
On approche l’art de Tritten 
essentiellement au travers de son 
œuvre pédagogique (ce qui ne 
signifie certes pas que sa création 
artistique ne soit pas intéressante 
indépendamment de cette compo­
sante). Son œuvre graphique et pic­
turale est déjà en elle-même d’une 
stupéfiante variété et d’une ri­
chesse impressionnante.
On ne saisit pas ce peintre au 
moyen de schémas et de catégories. 
On peut bien parler d’« action 
painting », de l’influence de Roth­
kos ou de Pollock, d ’éléments rap­
pelant l’Extrême-Orient ou de tout 
autre savante comparaison. Je ne 
crois absolument pas que l’on 
puisse classer ainsi un véritable 
peintre. Gottfried Tritten lui- 
même est en constant devenir. Ça 
plonge les critiques dans le déses­
poir, mais les amis de son œuvre
se réjouissent de ce perpétuel 
changement.
Gottfried Tritten a déjà publié 
toute une série d’œuvres pédago­
giques. La première, « Mains d’en­
fants mains créatrices »*, a été 
plusieurs fois rééditée et traduite 
en différentes langues. « Education 
par la forme et par la couleur »* 
est à considérer comme une œuvre 
pilote d’éducation moderne de l’art. 
Tritten l’a définie comme un ma­
nuel méthodique pour la pensée et 
la représentation en images. La lec­
ture et la contemplation de ces 
volumes magnifiquement illustrés 
et d’une présentation typographique 
splendide conduisent à des étonne­
ments toujours renouvelés.
Sans le faire remarquer, mais 
très consciemment, l’auteur sait 
vous enthousiasmer pour ce qui lui 
tient à cœur. Les buts pédagogiques 
de Tritten dépassent de loin une 
simple introduction à l’enseigne­
ment classique du dessin.
O. Ruppen.
* E d i t i o n s  P a u l  H a u p t ,  B e r n e .
Les Compagnons 
des Arts
Un effort culturel 
qui dure
depuis près de quarante ans
Les Compagnons des Arts
Gide : »  C ’est une chose extraordinaire que le théâtre. Des gens 
comme vous et moi s’assemblent le soir dans une salle pour voir 
feindre par d ’autres des passions q u ’eux n’ont pas le droit d’avoir, 
parce que les lois et les moeurs s’y  opposent.  »
1971 : représentation du « Rendez-vous de Sen­
tis » au Casino de M artigny, p a r  les Compagnons 
des Arts, de Sierre.
Les premiers spectateurs sont déjà dans le 
hall quand  nous franchissons l’entrée des artistes 
pour un reportage photographique à la sauvette. 
Ruppen lui-même semble adm ettre  que c’est 
pressant. Irai-je jusqu’à dire qu ’il hâte l’allure ? 
Jusqu’à la scène exclusivement; là, malgré la 
rumeur qui monte de la salle à travers le rideau, 
notre photographe retrouve son rythm e naturel, 
oppose sa carapace de flegme à la tension am ­
biante. Le boulot, c’est le boulot. E t flash sur 
cet acteur grimé qui place un dernier accessoire, 
flash sur W alter Schœchli bondissant pour pu l­
vériser cet embêt... oh ! pardon, sourire-photo
— trois ordres à la cantonade, dis donc mon 
vieux on va commencer.
Moi qui ne peux pas com pter sur le réflexe 
conditionné des acteurs en face des caméras, je 
me fais ombre dans l’ombre. Ce n ’est pas m ain ­
tenant que nous apprendrons l’histoire de cette 
troupe d ’amateurs de Sierre, fondée et présidée 
par W alter Schœchli depuis près de quarante  
ans.
Déjà, l’étrange décantation s’est produite : 
avan t les trois coups, les acteurs se sont coupés 
du monde réel, et notre présence ici trouble la 
mise en condition.
Je me rappelle l’étrange question de Charles 
Dullin lors d ’une rencontre au théâtre à L au ­
sanne, peu avan t sa dernière maladie : « Etes- 
vous venue dans les coulisses p a r  la salle ou par  
le purgatoire ? »
Le purgatoire étant, pour lui, l’entrée des 
artistes dépourvue de tout faste, et considérée 
comme un passage de purification ménagé pour 
l’acteur.
En fin de soirée, après la juste satisfaction des 
applaudissements de la salle, la troupe s’hum a­
nise et se détend. C ’est le m om ent des retours en 
arrière, l’évocation des succès des Compagnons 
des Arts à l’étranger, le rappel des créations 
valaisannes, œuvres d ’auteurs valaisans : Pierre 
Vailette, Aloys Theytaz, André Marcel ; hom ­
mage au metteur en scène qui fut le compagnon 
de quinze années d ’efforts, Paul Ichac, et auquel 
a succédé ces deux dernières années G érard  
C arra t ,  bien connu des auditeurs et téléspecta­
teurs.
Lêautaud : «  Ce grand théâtre comique qui nous met en face de nous-mém e, et qui, en nous accusant, nous donne sa grande leçon ,
Q uaran te  ans d ’activité théâtrale dans la 
même troupe, cela scelle des amitiés profondes. 
Pour le Valais, c’est un appo rt culturel indénia­
ble, d ’au tan t plus que les Compagnons des Arts 
aident les petites troupes théâtrales du district 
de Sierre de leurs conseils : Vissoie, Chalais, 
Chippis ont fait appel à leur expérience.
Pour avril 1972, les Compagnons des Arts 
présenteront à Sierre « Les rustres », de Goldoni. 
Puis ce sera la tournée dans les principaux cen­
tres du canton.
Des projets plus lointains ? Celui de pouvoir 
fêter leurs quarante  ans d ’activité théâtrale par 
la création d ’une œ uvre inédite d ’un auteur 
suisse. Ecrivains, spectateurs, nous sommes tous 
intéressés p a r  cette perspective, dont la réalisa­
tion serait pour 1973.
Pour la présente saison 1972, nous disons aux 
Compagnons des Arts : « A bientôt au Casino 
de M artigny ! »
Sartre : « [au théâtre...] les héros sont des libertés prises au piège, 
comme nous. »
Plaidoyer pour une utopie
Je sais qu’en cette époque vouée à 
tous les bouleversements, le princi­
pal critère des activités humaines 
est celui de la rentabilité. Je sais 
qu’en face d’un environnement na­
turel en peau de chagrin, le gros 
sou tient trop souvent lieu d ’idéal. 
Je sais que le bonheur suprême est 
de posséder et de dominer. Que le 
rêve ne s’accroche plus à une étoile, 
mais au fer, au béton, à l’aligne­
ment, à l’exploitation rentable. Que 
l’avenir se scrute en laboratoire, 
que les leçons du passé sont deman­
dées au cerveau électronique, que 
notre planète est déjà planifiée de 
long en large, partagée, soumise à 
la future loi des dirigeants de ce 
monde. Mais qu’importe !
Il me reste l’utopie, pour échap­
per à ce bouleversement. I l  me 
reste aussi et surtout la certitude 
que, dans mon pays, des hommes 
veulent demeurer hommes, se servir 
de leurs propres jambes pour mar­
cher, de leurs yeux pour voir, de 
leur cœur pour aimer, de leur ima-
L i è v r e  c o m m u n
Plaidoyer pour une utopie
gination pour s'évader. Des hommes 
qui ne demandent pas grand-chose 
pour leur bonheur : l’éclat d’une 
fleur, le calme d’une forêt, le spec­
tacle d’animaux s’ébattant en li­
berté. C’est pour eux que je plaide 
pour une utopie : celle de quelques 
hectares par-ci par-là, où la nature 
conserverait toute son intégrité. Où 
nulle route ne conduirait, où l’on 
ne pourrait ni construire, ni capter 
une source, ni cueillir les plantes, 
ni chasser les animaux. Où l’on se 
passerait de la lampe électrique, si 
c’est ce prix qu’il faudrait payer 
pour que le torrent continue à cas- 
cader sur la pente...
Une utopie, car qui pourrait, 
sans se désigner à la vindicte pu­
blique, empêcher de construire, de 
tracer des routes, d’installer des 
téléfériques lorsque la beauté du 
paysage à soumettre au développe­
ment constitue avant tout une 
source de gain f U n e  utopie, car je 
parle de sources de joies et l’on ne 
s’entend plus...
Pourtant, ces réserves intégrales 
encore possibles aujourd’hui pour­
raient à tout le moins servir de 
témoins d’une époque où les pou­
mons aspiraient directement l’air 
nécessaire à la vie ; où le soulier du 
promeneur s’appuyait encore sur de 
l’herbe, de la terre ou du caillou ; 
où il n’était pas besoin de projeter 
de vieux films pour admirer un 
arbre en fleurs, une goutte de rosée 
ou un rayon de soleil irradiant les 
rameaux d’un mélèze. Où l’on ne 
parlait pas au passé, avec un regret 
de circonstance dans le soupir, du 
cerf, du chamois, du chevreuil, du 
lagopède comme on évoque aujour­
d’hui le temps des cèdres du Liban, 
du lynx ou du dernier ■ours. Je 
plaide pour cette utopie... qui n’en 
sera plus une lorsque l’on aura com­
pris que notre tourisme dépendra 
toujours de ce que nous avons de 
mieux à offrir que les autres. Et que 
ce mieux peut très bien devenir, 
plus vite qu’on le pense, le mètre 
carré d’herbe naturelle, la minute 
de calme ou le litre d’air pur...
Georges Laurent.
G r a n d - d u c
Lr, _  I N Sl/R U X IS IX N S Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Au moment où ces lignes paraîtront, les esprits, je 
pense, seront calmés sur tous les fronts et les Valaisans, 
recouverts de l’innocence que confie l’absolution, feront 
paisiblement leurs Pâques.
Et pourtant il y eut du mouvement dans ce pays.
Les Jeux olympiques, d’abord, que nous avons vécus 
sans avoir été obligés de les organiser puisque tous ces 
médaillés, on finira bien par découvrir qu’ils ont du 
sang valaisan dans les veines. Les généalogistes s’y 
emploient et nous pourrons goûter les joies du chauvi­
nisme non seulement national, mais encore cantonal... 
et nous gausser de ces « pauvres Français », de ces 
« minables Italiens » et j ’en passe, pour constater qu’il 
n’y en a point comme nous et pour oublier nos 
déboires d’antan.
Quant à savoir ce que penserait le baron de 
Coubertin de ce rapprochement des peuples à l’envers, 
c’est une autre question.
Pour l’instant, sache que notre gloire est dans la 
solidité des mollets de quelques skieurs chevronnés et 
que peu importe le reste. Les autorités auront fait leurs 
courbettes à ceux qui le méritent et les besogneux des 
arts et des lettres devront s’incliner devant les vraies 
valeurs.
...Puis il y eut le Carnaval, avec la « Terreur » èt ses 
autres journaux humoristiques dans lesquels il faut, 
pour être passé au tamis, avoir une certaine notoriété. 
Les hommes politiques savent combien est dangereuse 
pour eux l’indifférence que leur témoigneraient ces 
publications.
Oh ! évidemment, il y a bien quelques comptes qui 
se règlent sous le couvert d ’un prudent anonymat, 
mais cela, vois-tu, c’est inévitable si l’on sait que toute 
société doit compter son pourcentage de couards.
Ce qu’il en reste, fort heureusement, ne pèse pas 
lourd et, le carême arrivant, tout rentre dans l’ordre.
Puis il y eut le Grand Conseil avec ce chassé-croisé 
de petites questions qui ont eu d’éclatants effets.“
Pour qu’un tel congrès s’amuse, il y faut des ani­
mateurs et nous en avons de bons.
« Le Conseil d’Etat est invité à nous dire s’il n’est 
pas exagéré d’affirmer que le député un tel est un 
imbécile. » Tel est le style vers lequel on s’achemine.
Ainsi ce n’est pas l’interpellant qui aura porté le 
jugement et le Gouvernement va devoir s’empêtrer 
dans une laborieuse réponse.
Ça, c’est de la vraie politique.
Enfin, tu  connais l’histoire de ces clercs qui ont 
écrit une lettre à qui-de-droit pour lui dire leur refus 
de servir dans l’armée, « cette inutile ennemie du 
peuple ». (Je résume considérablement la thèse des 
intervenants.) Cela a soulevé pas mal de poussière, car 
dans ce pays on admet volontiers que ces mêmes 
clercs se disputent sur le mariage des prêtres, la 
contraception ou le sexe des anges.
Mais attention ! Les communes les payent pour dire 
la messe et confesser les fidèles. Le reste est l’affaire 
du pouvoir civil. On attend d’eux qu’ils se taisent et 
observent les lois au même titre que leurs ouailles.
Tu vois la situation h
Mais cela aussi se tassera.
A part cela il va falloir cette année persuader le 
peuple de voter de nombreuses lois dont il ne com­
prend que très peu le sens puisque la vie d’un homme, 
organisée selon les impératifs de ce siècle, ne laisse
pratiquement aucun temps m ort utilisable pour la
formation civique : le métro-boulot-dodo des Parisiens 
plus les heures du petit écran qui nous crétinisent 
collectivement. La démocratie fonctionnant ainsi dans 
l’abstrait, il est clair que les initiés peuvent en pro ­
fiter pour diriger le pays à leur guise avec cette appa­
rente couverture qu’est le consentement tacite de tous 
ceux qui fuient les urnes pour les pentes ensoleillées,
les grillades ou les western de la télévision.
Que vive ainsi en paix notre petite république !
Viens la trouver en ses atours printaniers. Tu 
constateras qu’elle peut s’épanouir malgré tous les 





Les deux cartes qui perm etten t  de ré­
soudre ce problème sont de petites futées : 
elles v o n t  sauter aux yeux, j’allais dire 
au cou de certains, elles joueron t à 
cache-cache avec d’autres. Les plus favo­
risés v on t  donc découvrir  le po t  aux 
roses sitôt l’entame et le m o r t  sur le 
tapis. Les impatients qui n’y parvien ­
draient pas p o u rro n t  jeter un  regard sur 
le flanc étalé en bas de page. Q u an t  à 
ceux qui donneraient leur langue au chat, 
eh bien, ils t ro u v ero n t  la solution à la 
page 64.
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Le camp NS est vulnérable. Vous êtes 
M. Sud et le donneur  ouvre à votre  
gauche de 3 Ç 1, que la droite porte  à 4 's?. 
Vous déclarez 4 4». E t votre  partenaire, 
soudain réveillé, d’annoncer 6 ♦ .  L’af­
faire en reste là. En résumé :
W  N
3Ç> -





La gauche entame de la Dame de cœur, 
p our  le 6 de l’autre. Après vous être 
emparé de la levée, voua tirez une 
première fois a tout, mais la droite  ne 
fourn it  pas, pour se défausser du 6 de 
carreau. C om m ent allez-vous remplir le 
con tra t  ?
Voici le flanc, comme promis. Mais je 
vous suggère de n’y recourir qu ’après 
avoir épuisé les nombreuses ressources de 
vo tre  sagacité.
*  6 5 4








❖  D V 10 6 5 4
*  D V 9 8 4
Pierre Béguin.
Lettre du Léman
Tocqueville est bien oublié aujourd’hui, inconnu de ceux qui se refusent 
à penser qu’il faut aller en Amérique pour bien connaître l’Europe. « Dé­
couvrir l’Amérique, rien de plus facile. Vous passez à la Swissair qui ouvre 
spontanément une aile jumbolesque à votre soif de voyage ! »
Vous aurez lu des auteurs de là-bas qu’on ne souhaite pas trop adaptés 
en français par une science fragile, vous aurez feuilleté d’un doigt pressé 
des magazines qui s’en prennent toujours aux mêmes coins réputés, clas­
siques à nos yeux, comme le sont pour les touristes des Etats-Unis le 
château de Chillon, le Cervin, Lucerne, Saint-Moritz et Zurich.
Une fois sur place, vous direz, face aux buildings qui haussent le ton : 
« C’est bien ça... »
Non, ce n’est pas cela. Pas encore. Outre New York, Washington, 
Chicago et San Francisco, il y a le Vermont et le Maine et d’autres Etats 
dignes de foi qui s’ouvrent aux esclaves de la bousculade et des compressions.
Ce quinquagénaire assis devant sa cabane aux rondins massifs, se dira 
comme le poète : « Travailler, à quoi bon ? Cela me ferait perdre du temps. »
Pourquoi Tocqueville, pourquoi le Nouveau-Monde qui connaît les 
affres d’un âge bien mûr ? Parce que l’on paraît s’obstiner, chez nous 
comme ailleurs, à vouloir ignorer ce qui s'impose à l’attention ; cette rage 
que l’on a, dans certains milieux commis à l’information du public, de 
refuser à des esprits bien équilibrés — mais américains — le droit 
d’avoir raison.
Alexis de Tocqueville avait été chargé, avec un ami, d’étudier les 
systèmes pénitentiaires des Etats-Unis. Il écrivit, en marge du rapport 
attendu par le gouvernement français, un ouvrage qui s’imposa d’emblée 
à l’attention: «La démocratie en Amérique». L’auteur avait parcouru en 
dix-huit mois plus de sept mille miles de l’époque. Il y a plus de cent 
quarante ans de cela. Cet ouvrage fut une révélation pour beaucoup 
d’Européens ; il ne disait pas seulement l’intérêt pris à la variété des étapes, 
mais il analysait le sens de ses découvertes, le relief des contrastes, et cela 
avec une objectivité rare.
A l’époque où les continents ne s’ouvraient pas aussi facilement qu’au­
jourd’hui à la curiosité des Européens et où les échanges culturels 
n’avaient pas l’actuelle ampleur, Tocqueville a été traduit en plusieurs 
langues. Et on lui sait gré d’avoir permis à- la vieille Europe d’alors, très 
sûre d’elle-même et attardée à la contemplation de vertus simplement 
nationales, voire régionales, de voir les Américains sous un jour réel.
Pourquoi ce rappel de temps anciens ? Et pourquoi sortir du cadre 
habituel de cette chronique ? Parce que nous avons le devoir de mieux 
connaître ceux que nous avons la candeur de vouloir instruire. Il m’a été 
donné, l’été dernier, de dire, face à une quarantaine d’étudiants des deux 
sexes, venus de tous les horizons des USA, les prérogatives essentielles, 
politiques et sociales de la Suisse. L’Américain ne goûte guère l’esprit de 
suffisance ; nous non plus, surtout face à des auditeurs qui étaient peut- 
être prévenus, avec tout ce fatras de yodel, de fondue et de pomme qui 
leur est ressassé.
Je citai quelques appréciations pleines d’humour de Mark Twain sur les 
mœurs des Helvètes du siècle dernier, et cela porta plus directement que 
les clichés habituels. Des questions étaient en l’air et je les appelais, en 
quelque sorte. Prévenant celle qui devait leur paraître essentielle, à tous 
ces jeunes tempéraments, je précisai que si la Suisse a tant tardé à accorder 
aux dames un droit de vote dont beaucoup se souciaient comme de leur 
première mini-jupe, c’est parce que nous avions eu la courtoisie/ de les 
consulter, au préalable, sous toutes les coutures fédéralistes.
— Ailleurs, chez vous, elles n’ont pas eu le temps de se prononcer !
D’autres nuances firent l’objet d’échanges qui défoncèrent les parois 
de l’horaire, avec le sourire. Et le souvenir — on vèut le croire — d’un 







S o u s  la  d i r e c t i o n  d e  T h é o  C h a t r i a n d ,  les  é l è v e s  d e  l ’é c o l e  d e  p r o m o t i o n  d e  
R i d d e s  s u i v e n t  u n  c o u r s  e x p é r i m e n t a l  « J e u n e s s e  e t  s p o r t  » t r a i t a n t  d e  la  
t e c h n i q u e  d u  s k i  ( a l p i n ,  f o n d )  e t  d u  c i n é m a
C ’était en 1959. U ne de ces journées d ’arrière-été 
quand  les mélèzes se fon t d ’or et la Salentze 
langoureuse à leurs pieds.
Le groupe emmené p a r  Louis Studer et Joseph 
G audard  fit quelques pas dans l’herbe haute 
puis s’arrêta.
Derrière lui, la m ontagne — si proche qu’on 
croyait la toucher — tirait sa dentelle du H a u t-  
de-C ry  à la D ent-Favre.
Les dix hommes se regardèrent alors et com­
priren t qu ’ils avaient raison.
Le Centre sportif  cantonal d ’O vronnaz  —  le 
«P e ti t  M acolin» comme la presse devait bien­
tô t l’appeler — allait naître  l’année même.
Douze ans déjà. Toutes les prévisions ont été 
dépassées.
L ’image de la réussite se lit certes sur le visage 
des pionniers de la première heure, de Marcel 
Gross à A ndré  Juilland, mais elle éclate plus 
encore dans les yeux de ces milliers de Valaisans 
(sept mille nuitées l’an passé) qui chaque année 
séjournent dans ce Centre et regagnent leur vil­
lage ou leur club, les membres musclés et le cœur 
à la joie.
C ’est à l’E ta t du Valais, à la commune de 
Leytron, au Sport-Toto  et aux sportifs valaisans, 
colonels ou sans grade, que le Centre doit son 
existence et l’enthousiasme quotidien qu’il sus­
cite.
Toutes les branches sportives de « Jeunesse 
et sport»  — la natation  exceptée —  peuvent 
être pratiquées ici : ski, athlétisme, courses 
d ’orientation, mise en conditions physiques, 
football, basket, volley, handball, même l’a lp i­
nisme. T out cela pour filles et garçons.
La piscine v iendra bientôt. C ’est, en effet, 
l’un des grands projets pour les saisons à venir. 
La Société de développement d ’O vronnaz  a pris 
le dossier en mains.
Le bassin olympique sera sans doute cons­
tru it  à la station même et servira aussi bien aux 
touristes et aux jeunes sportifs qu ’aux bergers 
de moutons et aux vignerons de Dugny.
— Comm e projet principal, nous dit le res­
ponsable du Centre, M. A ndré Juilland, chef 
de service à l’Etat, signalons la construction de
logements en dur destinés à remplacer le bara ­
quement actuel. O n  prévoit deux bâtiments 
totalisant septante lits avec tou t  l’équipement 
que cela suppose.
Ce Centre sportif s’étend sur vingt-trois hec­
tares. Geste princier de la commune de Leytron. 
Il est géré à la satisfaction générale pa r  Jacques 
Burin, cuisinier, bricoleur, samaritain, pompier, 
meneur d ’hommes et tout ce que l’on veut.
— Le but essentiel du Centre, nous précise 
M. Juilland, est la form ation des cadres, la 
form ation des moniteurs dans tous les sports 
pratiqués chez nous. Ensuite, seulement, le Cen­
tre est à la disposition de jeunes désireux de se 
perfectionner dans l’une ou l’autre discipline. 
A ttention, ce n ’est pas une colonie de vacances ! 
Cela n ’empêche pas, bien entendu, le Centre de 
recevoir à l’occasion des écoles du Valais ou 
même d ’ailleurs qui suivent ici un cours spécial.
Qui nous dira tout ce qu ’O vronnaz  a apporté  
à la jeunesse sportive valaisanne ! Notons à ce 
propos que notre canton est de loin le mieux 
équipé de Suisse en ce domaine, si l’on fait excep-
J a c q u e s  B u r i n ,  l ' h o m m e - o r c h e s t r e  d u  P e t i t  M a c o l i n
tion bien entendu de Macolin qui est une réali­
sation fédérale.
Actuellement le 40°/o des garçons en Valais 
appartiennent à un club sportif. Cela aussi c’est 
unique. Il y a beaucoup de cantons suisses qui 
n ’arrivent pas à 15°/o.
Le Valais ne s’arrêtera pas là. Il importe 
d ’ailleurs que monte également le pourcentage 
des jeunes filles amoureuses du sport.
O vronnaz... le meilleur doping de la jeu­
nesse valaisanne !
Terminons ces pages sur une ligne d ’histoire.
En 1959, les créateurs du Centre sportif  can­
tonal étaient réunis au Café de l’Union à Ley- 
tron. L ’heure était décisive. Il s’agissait d ’un 
pari sur l’avenir. Chacun pesait le pour et le 
contre. C ’est alors qu ’un ballon de football sur­
git dans la salle pa r  une fenêtre entrouverte et 
vint suspendre la discussion.
Il avait été lancé par  mégarde pa r  un groupe 




LEUKERBAD — Skipisten und heisse Quellen
'•
Leukerbad, das in den letzten Jahrzehnten  eine 
sprunghafte Entwicklung durchgemacht hatte, 
setzte in der letzten Januarw oche dieses Jahres 
einen wichtigen Meilenstein auf seinem Weg in 
die Zukunft.  M an feierte in origineller M anier 
die offizielle Eröffnung der Torrentbahnen, die 
ein herrliches Ski- und Wandergebiet oberhalb 
des Bäderdorfes erschliessen. Neben einer Gross­
kabinenbahn für achtzig Personen sind ein Ski­
lift und eine G ondelbahn in Rekordzeit gebaut 
und in Betrieb genommen worden.
W enn Leukerbad heute als M eteor am touris­
tischen H im m el des Wallis gilt — die Station 
steigerte ihre Logiernächte innert zw anzig J a h ­
ren von 53 000 auf 700 000 Ü bernachtungen
— dann ha t das D orf  am Fusse der Gemmi- 
w ände diesen U m stand  sicher vor allem und 
zuerst dem Ausbau der Rheum aklinik und dam it 
den heissen Quellen zu verdanken. Eine sinn­
volle und moderne K urortsp lanung trug wesent­
lich dazu bei, dass Leukerbad organisch und 
ohne unerwünschte Nebenfolgen wuchs.
Mit der Erschliessung des Torrentgebietes ha t 
Leukerbad eine breitere Basis für seine zukünf ­
tige touristische Entw icklung geschaffen. N ich t 
mehr allein die heilenden und heissen Wasser 
sollen Anreiz für den K ur-  und Feriengast sein. 
Denn mit der E röffnung der Torrentbahnen 
bietet Leukerbad nun auch dem sportlichen Gast 
vielfältige Möglichkeiten.
D er Slogan « Von des Skipiste ins T herm al­
bad » ist der richtige Tip  für die Zukunft.
U nd  schon heute blickt das Bäderdorf wei­
ter in die komm ende Zeit : Das neue Sportzen­
trum in unm ittelbarer N ähe  des Kurortes soll 
noch ausgebaut werden und in einer zweiten 
Etappe will m an die Grosskabinenbahn bis auf 
den Gipfel des 3000 Meter hohen T orren thorns 
weiterführen.
Bei der Erschliessung des Torrentgebietes .hat 
man die Patienten des K urortes nicht vergessen. 
Die Grosskabinenbahn weist Einrichtungen auf, 
die es erlauben, K ranke  im Rollstuhl auf die 
Sonnenterasse des T orren t zu bringen.
Am Rande der Festlichkeiten zur Eröffnung 
des Torrentgebietes mag m an sich auch über 
die Z ukunft des typischen Walliser Bergdorfes 
Albinen G edanken gemacht haben. So fest ge­
fügt das kleine D o rf  an der Flanke der gewal­
tigen Dalaschlucht klebt, so freundlich die 
braungebrannten H olzhäuser der Siedlung w ir ­
ken. Albinen ist dem Schicksal vieler Walliser 
Berggemeinden nicht entgangen. Das Fehlen 
von Existenzmöglichkeiten ist eine Tatsache wie 
die zunehmende A bw anderung.
U m  aus dem Teufelskreis A bw anderung-S ta ­
gnation-Verschuldung herauszukommen, suchte 
Albinen in den letzten Jahren  Anschluss an das 
sich sprunghaft entwickelnde Leukerbad. Mit 
der Erschliessung des Torrentgebietes, das übri­
gens grösstenteils auf Gebiet der Gemeinde Albi­
nen liegt, sind durch den Bau einer Gondelbahn 
von Albinen aus bereits einige Brosamen von 
der touristischen Tafel des Bäderdorfes für das 
kleine Bergdorf abgefallen.
Beste G arantie  für eine touristische E ntw ick ­
lung des kleinen, sympathischen Sonnendorfes 
wäre eine direkte und  grosszügig ausgebaute 
Strassenverbindung mit dem grossen N achbarn  
im Talkessel der Dala. Albinen bringt — abge­
sehen von der fehlenden Strassenverbindung mit 
dem Bäderdorf — alle Voraussetzungen für die 
Entfaltung einer gesunden und erfreulichen tou ­
ristischen Entwicklung mit in die Partnerschaft 
mit Leukerbad.
Lucius Theler.
X w . im**
A l b i n e n
Loèche-les-Bains dont le développement a été spectaculaire dans les dernières 
décennies vient de poser un nouveau jalon sur le chemin de son avenir : l’en­
semble des remontées mécaniques du Torrent. Un téléférique de 80 personnes, 
une télécabine et un skilift y ont été construits en un temps record.
Si la station est considérée comme un météore au ciel du tourisme valaisan 
— en vingt ans les unitées y ont passé de 53 000 à 700 000 — le village du 
pied de la Gemmi le doit surtout à l’agrandissement de la clinique Rheuma et 
à ses eaux thermales.
Avec l’équipement de la région du Torrent, Loèche-les-Bains s’est créé 
une assise plus large pour son futur développement touristique. Les eaux ther-
• < -  * .
Pistes de ski 
et sources 
thermales
M .  A l b e r t o  W i l l i ,  d i r e c t e u r  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  
T o r r e n t a l p  b a l n é a i r e s
uNous avons peur pour 
Albinen
R e g a rd e z  c e t te  p h o to ,  im p r é ­
g n e z -v o u s  de  la s p le n d e u r  de  ce 
paysage  h u m a in  d u  Valais p a y ­
san  d ’h ie r .  M a in te n a n t ,  im a g in ez  
a u to u r  de  ce v illage  m ira c u le u se ­
m e n t  p ré se rv é  des ch a le ts  neufs ,  
des h ô te ls  m o d e rn e s ,  des ense i­
gnes au  n é o n ,  les p a raso ls  b a r io lés  
d u  to u r is m e  i n te r n a t io n a l ,  les 
p a rc s  à v o i tu re s ,  le b r u i t ,  la v u l ­
g a r i té .  Le d é v e lo p p e m e n t  t o u r i s ­
t iq u e  de  la r é g io n ,  s’il n ’est  pas 
s t r i c t e m e n t  d isc ip l in é ,  v a  a b o u t i r  
s û r e m e n t  à so n  e n la id is se m e n t  
d é f in i t i f .  N o u s  a v o n s  p e u r  p o u r  
A lb in e n .  F. C a r r u z z o .
maies guérisseuses ne seront plus le seul attrait pour ses hôtes ; le visiteur sportif 
y trouvera dorénavant des possibilités variées. Il pourra vérifier le slogan : 
« De la piste à la piscine ».
Le village des bains voit loin : agrandissement du centre sportif et pro­
longement du grand téléférique jusqu’au sommet du Torrenthorn, à 3000 mè­
tres d’altitude. On n ’a pas oublié les patients en cure. La grande cabine est 
aménagée de manière à pouvoir amener les malades sur leurs chaises roulantes 
jusqu’à la terrasse ensoleillée de l’arrivée.
A l’occasion des festivités qui ont marqué l’ouverture des installations 
on a pu se poser des questions sur l’avenir du petit village d ’Albinen. Si 
typiquement valaisan, si solidement accroché aux flancs des gorges puissantes 
de la Dala, offrant si amicalement aux regards ses maisons de bois brun, 
Albinen n’en est pas moins soumis au sort de beaucoup de communes mon­
tagnardes. Le manque de possibilités d’existence et Immigration croissante sont 
une réalité. Pour sortir du cercle infernal émigration-stagnation-endettement, 
Albinen a cherché ces dernières années à s’approcher de Loèche-les-Bains. 
L’équipement de la région du Torrent, qui se trouve en grande partie sur le 
territoire de la commune d’Albinen, la construction d’une télécabine représentent 
déjà quelques retombées de l’essor touristique de la station.
Le mieux serait une belle liaison routière directe avec le voisin du fond 
de la vallée. Albinen remplit toutes les conditions pour un développement 
touristique harmonieusement coordonné avec celui de Loèche-les-Bains.
Luzius Théier.
M .  R e n a t o  P a c o z z i ,  d i r e c t e u r  d e  l ’O f f i c e  d u  
t o u r i s m e  d e  L o è c h e - l e s - B a i n s
D e  d r o i t e  à g a u c h e ,  M M .  H e r b e r t  M a t h i e u ,  
p r é s i d e n t  d ’A l b i n e n ,  e t  F r i e d e r i c h  M a t h i e u ,  
c o n s e i l l e r  c o m m u n a l
Versegères 9S& Sapporo 999
II a fa llu  S a p p o ro ,  à p rè s  de  v in g t  
m il le  k i lo m è tr e s  a u x  a n t ip o d e s ,  p o u r  
a p p r e n d r e  à b ie n  des V a laisans o ù  se 
t r o u v a i e n t  V e rseg ères  e t  S e lk in g en .
D e u x  villages, p re sq u e  des h a m e a u x ,  
a g gripés  au  f lan c  des A lpes ,  m ille  
m è t r e s  d ’a l t i tu d e  e n v i r o n ,  q u e lq u e  
p a r t  p e rd u s  d a n s  le va l d e  B agnes o u  
d a n s  le fo n d  de  c e t te  va llée  de  C o n ­
ches o ù  le R h ô n e  e n ta m e  sa d escen te .
S u r  les d ix  m éd a ille s  suisses c o n ­
quises  a u x  J e u x  o ly m p iq u e s ,  q u a t r e  
s o n t  va la isannes .
A v e c  des m il l io n s  de  sp o r t i f s  de 
to u s  les p o in ts  d u  g lobe ,  l’é q u ip e  de
« T re iz e  E to i le s  » d resse  v e rs  le ciel 
les b â to n s  d e  ski d e  la  v ic to i r e .
J e a n  W ic k y ,  o r ig in a i r e  de  S ierre, 
m éd a i l le  de  b r o n z e  en  b o b  à  d e u x  et 
m éd a i l le  d ’o r  en  b o b  à q u a t r e .
E d y  H a u s e r ,  de  S e lk in g en ,  m éda ille  
d e  b r o n z e  a u  f o n d  q u a t r e  fois dix 
k i lo m è tre s .
R o la n d  C o l lo m b in ,  de  V ersegères,  
m éd a i l le  d ’a r g e n t  à la de scen te .
L a  presse , la  r a d io ,  la  té lé v is io n  o n t  
i l lu s t ré  l ’e n th o u s ia sm e  q u i  secoua  les 
t ro is  c ités v a la isa n n es  e t  le c a n to n  
t o u t  e n t i e r  à l ’a n n o n c e  de telles v ic ­
to ire s .
R o l a n d  C o l l o m b i n  e n  t r a i n  d e  d é c r o c h e r  sa m é d a i l l e  d ’a r g e n t  à  la  d e s c e n t e
Selkingen Q&P
J e a n  W i c k y  e t  ses  c o é q u i p i e r s  s u r  le p o d i u m  
d ’h o n n e u r
« Le f e n d a n t  co u la . . .  c o m m e  le 
R h ô n e  », é c r iv i r e n t  c e r ta in s ,  e m p o r ­
tés p a r  l’iv resse  d e  la p lu m e .
Fête  d a n s  c e t t e  va llée  de  C o n c h e s  
où l’o n  d ressa  des b a r ra g e s  p o u r  
a r rê te r  au  passage  E d y  e n  r o u t e  p o u r  
Selkingen, tan d is  q u e  les o r a te u r s  r e ­
n o n ç a ie n t  d a n s  c e r ta in s  v illages à 
p re n d re  la p a ro le  p u isq u e  p lu s  p e r ­
sonne n e  les é c o u ta i t .
Fête  à V e rseg ères  o ù  le  p è re  C o l -  
lom bin  a v a i t  d é c id é  de  v id e r  sa cave, 
tandis q u e  so n  é p o u se  d é c la ra i t  à  la 
presse : « Si R o la n d  a gag n é  sa m é ­
daille, c ’est  p a rc e  q u ’il a p r is  l ’h a b i ­
tude  de  sa v o i r  ses leço n s  a v a n t  d ’a ller 
à l’école... »
Fête  à  S ie r re  e n f in .  S ie r re  q u i  
jumela, c o m m e  le V a lais  e n tie r ,  le 
soleil de  ses a rm o ir ie s  à ce lu i d u  d r a ­
peau japona is .
Pasca l T h u r r e .
C i - c o n t r e ,  d e  h a u t  e n  b a s ,  l e b o b  « S ui s s ç  I  » p i l o t é  
p a r  W i c k y  e t  l a r é c e p t i o n  d u  f o n d e u r  E d y  H a u s e r  
a S e l k i n g e n
Abri géant 
pour géants des airs
Pour mettre à l’abri ses Jumbo- 
Jets et DC-10 à Kloten, la 
Swissair construit en ce mo­
ment un hangar de 16 000 m2 
de superficie et de 26 m. de 
haut, le plus grand d 'Europe 
porté uniquement sur quatre 
piliers. C ’est à l’entreprise d o ­
vanola - Zwahlen & M ayr qu’à 
été confiée l’exécution de ce 
gigantesque ouvrage de métal et 
de béton.
Coupe d’Europe
Après le Japon et l ’Amérique... 
le Valais : Philippe Roux, de 
Verbier, a été le meilleur Valai- 
san lors des deux courses de 
descente de la Coupe d ’Europe 
FIS qui se sont déroulées sur la 
piste de l’Ours à Thyon.
Ça sent le romain !
U n mur de pierres sèches, quel­
ques branches foliés, une gué­
rite branlante, et pourtan t ce 
décor recèle le passé le plus 
prestigieux de Martigny : c’est 
le Vivier, côté Mont-Chemin, 
où se dressait jadis l ’amphi­
théâtre romain de l’illustre Oc- 
todure. On va y  entreprendre 
des fouilles pour mettre à jour 
cette page d ’histoire. Ah ! si ce 
coin du Valais pouvait parler !
j u t ò e  g a s i t e n e  m i q u e








Monthey Hôtel-Restaurant Pierre-des-Marmettes 
Hôtel du Cerf
Salnt-Maurice Hôtel de l’Ecu-du-Valais 
Hôtel de la Gare




Restaurant du Léman 
Restaurant Taverne de la Tour 
Motel-Restaurant Transalpin
e
Salllor Relais de la Sarvaz





Restaurant Au Comte-Vert 
Restaurant Les Fougères
Hôtel du Castel, garni 
Hôtel La Channe
f i ï ^  Brasserie-Restaurant La Clarté
' ' r 1 Hôtel Continental
1 Café de Genève
(Cave Valaisanne)






ÌION / VS RO CHE/VD^ COURRENDLIN /JB 'k
Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
Les vins de classe des
CAVES IMESCH
Tél. 027 /  5 10 65
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. et Mme André Besse, gérants 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécialités
Ed. Suter S.A. v i a n d e s
CHARCUTERIE 
CONSERVES 
Le spécialiste  
dans la qualité
V i l l e n e u v e
Vevey
Le plus joli 
motel
de Romandle 
Tél. 021 / 54 57 11 
S. Mablllard
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Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contn 
















Issu du domaine du même nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numérotée 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
Tunnel pour skieurs
Nous sommes à  3000 m., du 
côté du Felskinn-Egginerjoch, 
au-dessus de Saas-Fee. La mon­
tagne barra it  la route aux 
skieurs avides de descentes nou­
velles. Q u ’à cela ne tienne ! 
On creva le mont. O n fit un 
tunnel de 160 mètres et, du 
même coup, de merveilleux 
champs de ski vierges furent 
ouverts au tourisme populaire, 




Double exposition à M ontana- 
Crans : une rétrospective sur 
Gherri-Moro, que présente son 
épouse et Franz Geiger (ci- 
dessus), et celle de Toni Schmid, 
peintre sensible et romantique, 
amoureux de l’eau et du roc.
Un film sur le Valais
Après une année de travail, le 
cinéaste allemand Wilmar 
Krumm a mis la dernière main 
à un long métrage sur le Va­
lais : « Les anges de Sion », 
film entièrement consacré aux 
pilotes des glaciers.
Pascal Thurre.
Une école pas comme les autres
Allo ! L’Ecole-club... oui, c’est une hôtesse qui vous répond... 
oui, une école, mais pas comme les autres... pourquoi ? 
P o u rq u o i  ? U n e  question  que l ’on  pose encore  quelquefois. 
A lo rs  en quelques m ots, je  vais tâch e r  d ’y  rép o n d re .  Pas 
com m e les autres...
—  P a rc e  que c’est aussi un  club, c’e st-à -d ire  u n  lieu de re n ­
co n tre  et d ’amitié .
—  P a rc e  q u ’d l e  recru te  ses élèves et amis dans toutes les 
classes d ’âge, e n tr a în a n t  dans sa foulée joyeuse les plus 
jeunes ju sq u ’a u x  octogénaires.
—  P a rc e  q u ’elle p ropose  l ’éven ta il  de  cours le plus la rge  en 
Suisse.
—  P a rce  q u ’elle o u v re  ses p o rtes  à  h u i t  heures du  m a t in  et
ne  les re ferm e q u ’à  d ix  heures du  soir.
—  P a rce  q u ’elle dispose d ’un  m até r ie l  d id ac t iq u e  u n iq u e  en 
Valais.
—  P a rc e  q u ’elle vous p e rm e t  de d é co u v r ir  ou  c u lt iv e r  vos 
ta len ts  dans so ixan te  disciplines différentes  aussi variées 
que l ’éq u ita tio n , la  com ptab il i té ,  la céram ique  ou le ballet.
— Parce qu’elle s’enrichit chaque année de nouveaux cours. 
Elle  accueille actuellement 2600 élèves p a r  semaine.
—  P arce  que l ’engagem ent qui la  lie à  ses élèves n ’excède pas
u n  mois et ne  se p o u rsu i t  au -d e là  que grâce à  la  qua lité  
des cours.
—  P a rce  que  l ’on  y  choisit exac tem en t la  ou  'les branches 
q u ’on souhaite , sans p ro g ra m m e  co n tra ig n an t .
— Parce que... je n ’en finirais pas. Alors, je dirai simple­
m ent : parce que c’est une école où l ’on apprend v ra i­
ment, et dans la bonne humeur. Cela ne suffit-il pas ?
Je  vais cep e n d an t  in te rro g e r  M. R a y m o n d  V eu they , d irec teu r  
du  Service cultu re l M igros Valais, et quelques-uns de  ses 
co llaborateurs .
M. Veuthey, qu’est-ce que l’Ecole-club ?
U n e  a v en tu re  pass ionnan te  qui a  com m encé p o u r  m oi en 1961. 
Pourquoi une aventure ?
Parce  q u ’on  inven te  tou jou rs  du  n o u v e au  et q u ’on  a l ’im ­
pression  de n ’a v o ir  jam ais  fini d ’ex p lo re r  dans ce dom aine. 
H eu reu sem en t que les finances nous f re in en t  un  peu, bien 
q u ’on progresse à  u n  ry th m e  fou. Voyez, cui v ien t  d e  cons­
t ru ire  les centres de  M a r t ig n y ,  de M o n th e y  et de  Sierre  et 
déjà  les nouvelles Ecoles-dlubs de  Brigue et Sion son t en 
c h an tie r  ; c’est fo rm id a b le  !
Puisque vous parlez argent, dites-moi, de quoi vit l’Ecole- 
club f Est-elle alimentée ad libitum par la Migros ainsi qu’on 
l’entend souvent ?
N o n ,  pas du  to u t  ! Les six Ecoles-clubs vala isannes de  Brigue, 
Viège, Sierre, Sion, M a r t ig n y ,  M o n th e y  v iv en t ,  p o u r  m oitié  
des écolages des élèves, p o u r  m oitié  grâce au  fonds d o n t  nous 
disposons p o u r  tou tes  nos activ ités  culturelles e t  qu i s’élève, 
cette  année, à plus d ’un  dem i-m illion  de  f rancs p o u r  le canton. 
Quelle est l’origine de ce fonds ?
I l  est constitué  p a r  le d e m i-p o u rcen t  du  ch iffre  d ’affaires 
réalisé p a r  M igros Valais.
Quelles sont les autres activités culturelles que vous soutenez 
grâce à ce fonds ?
Elles son t t ro p  nom breuses p o u r  ê tre  énumérées toutes ici, 
mais il s’ag it  su r to u t  de concerts, de théâ tres , d ’expositions, de 
balle ts  et de conférences.
Et de quelle manière intervenez-vous dans ces manifestations ? 
En les o rg an isan t  en p ro p re  ; c’est le  cas n o ta m m e n t  des 
v ing t-c inq  conférences C onnaissance  d u  M onde , ou alors en 
a l lo u a n t  un  subside a u x  organ isa teu rs  et en o f f r a n t  des 
bons de réduction  au public .
Cette aventure va-t-elle continuer ?
Bien sûr ! E t  plus pass ionnan te  que jam ais , c a r  to u t  reste 
encore à faire. N o s  in stitu tions culturelles son t promises à 
un imm ense dévelo p p em en t dans les années à  y.enir.
M me Jaccard :
Non, pas comme les autres. O n y a notam ­
ment un peu plus de travail qu’ailleurs, sur­
tou t lorsqu’on a charge comme moi, d ’un 
cours de secrétariat, de la formation des 
professeurs de langues, et de pas mal d ’au­
tres choses qu’on appelle les « bricoles »...
Mlle Fellay et Mme Marguerettaz :
Pas une école comme les autres, certaine­
ment, Avec ses six secrétariats disséminés à 
travers le canton, et douze collaboratrices 
qui nous envoient chaque soir des dossiers 
gros comme ça. Si quelqu’un connaissait 
un mini-ordinateur qu’on puisse loger dans 
le cerveau... Tout de même, c’est passion­
nant, même sans ordinateur.
M. Zuber :
Pas comme les autres, surtout pour moi qui 
accueille chaque jour seize charmantes jeu­
nes filles à l ’Ecole d ’hôtesses de Sion. Ça 
fait dire aux autres que j’ai la vie belle... 
Voire !
M. Pfammatter :
Tatsächlich ist das keine gewöhnliche 
Schule. Sehen Sie ! Bei der immer grösser 
werdenden Freizeit, in deren Genuss wir 
kommen, muss man fast so etwas wie ein 
zweites Zuhause finden. Als dieses zweite 
Zuhause möchte ich unsere Klubschulen 
betrachtet wissen. Ob man Sprachen lernt, 
sich in beruflichen Fächern weiterbildet, ob 
man Kunstkurse besucht oder einzig und 
allein seinen Hobbies fröhnt : man fühlt 
sich wohl.
Publi-reportage Mlle Sierro, hôtesse
M m e  J a c c a r d
pas comme 
les autres...
Mlle F e l l a y  e t  M m e  M a r g u e r e t t a z
M .  P f a m m a t t e r
M .  Z u b e r
René Schrœter
Pianos
Vente - Location - Accordage
Sion, avenue de France 
(bâtiment Condémines)
Tél. 027 / 2 39 26
Collège A lpin 
de M orgins
7
Internat pour jeunes gens 
(40-45 élèves)
Section primaire préparatoire 
Sections classique - scientifique 
Section française 
Section commerciale 
Cours de langue française 
pour élèves de langue étrangère 
Cours de vacances : 




Petites classes : 
enseignements individualisés
Climat sain
Sports d ’hiver et d'été
Direction : P. Bovard et E. Défago
Téléphone 025 /8  31 71
Otto Füglistaler S. A.
Chauffages centraux
Installations tous genres 
Service d'eniretien et de 
dépannage
COLLOMBEY - MURAZ 
Téléphone 025 /  4 15 46
ECOLE
A L P I N A
AU. 1070 m.
1874 C H A M P É R Y  (Vala is )
Jeunes gens dès 9 ans 
Dir. : M . et M me J.-P. M a lc o t t i -M a rs i ly  
Tél. 0 2 5 / 8  41 17
P é d a g o g ie  cura t ive  -  Sections p r i ­
maire, com m erc ia le  (avec d ip lô m e  
d e  c om m erce ) -  R accordem ent - 
Langues -  Ense ignem ent pa r  pe t i te  
classe -  Sports  : ski, pa t inage , tennis, 
é q u i ta t io n ,  na ta t ion , fo o tb a l l .  -  Cours 
d e  vacances en ju i l le t  et août.
PETITE Ai
CHRONIQUE
DE UUVT M A
Avril
Jusqu’au 15 : Zermatt, exposition Marc 
Chagall et Juan  Miró (lithographies cou­
leurs) à la Galerie Taugwalder.
1 : O vronnaz, descente aux flambeaux.
2 (jour de Pâques) : distribution de pain, 
vin et fromage à Savièse et Hérémence. A 
Sembrancher, après les vêpres, distribution 
du vin pascal devant la maison bourgeoi­
siale.
3 (lundi de Pâques) : Grimisuat, proces­
sion et distribution de pain. Ferden, dis­
tribution de pain, vin et fromage. Grimentz, 
distribution des œufs de Pâques.
5 : Fiesch, slalom géant du lundi de 
Pâques.
15-22 : Zermatt, semaine de ski en haute 
montagne.
23 (Saint-Georges) : Tourtemagne, béné­
diction des chevaux.
19 : Saint-Maurice, concert de la Passion.
30 : Loèche-les-Bains, course de prin ­
temps au Torrenthorn  (ski).
Solution du N °  25 (février 1972)
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DECORATION DTNTEKIEUR
Les meilleurs spécialistes à votre disposition au Shopping Center du meuble d'art 
à Martigny avenue de la Gare 46, vis-à-vis du « Bambi », vingt-cinq vitrines.
Nos entreprises occupent en permanence vingt-cinq à trente employés. Dans les 
ateliers, tapissiers et courtepointières confectionnent à la perfection décors de 
fenêtres, tentures murales, meubles rembourrés. Les ébénistes, en véritables 
artisans, fabriquent parois et lambris, bibliothèques murales, meubles de style 
sur mesure, laqués, rechampis, ou patinés antiquaire.
Prestigieux assortiment de velours unis, côtelés, flammés, frappés, multiples 
dessins et coloris. Satins, damas brochés, brocarts et brocatelles ; failles, dou- 
pions, tapisseries tissées et petit point, voiles fins et brodés. Complément indis­
pensable à la décoration : les plus belles passementeries françaises.
En plus de notre importante production, nous avons sélectionné, et exposons 
un choix incomparable de meubles et mobiliers d'art vendus à prix discount. 
Rabais permanent 20 à 30 % ; livraison franco avec garantie. Financement social, 
nouvelle formule.
Service ensemblier-conseil gratuit. Devis, projets, études sans engagement. Réali­
sations rapides et parfaites, de grande classe.
GOY M E U B L E S  DE S T Y L E  
M A R T I G N Y
Téléphone 026 /2  38 92 - 2 34 14
Z U R I C H
Compagnie d'Assurances
In cend ie ,  d é g â t s  d ' e a u  
Bris d e  g l ac e s  
Bris d e  m ac h in e s  
Co n s t ru c t io n s ,  m o n t a g e s
R e sp o n sa b i l i t é  civile 
C a u t io n n e m e n t  
e t  d é to u r n e m e n t  
Véhicules  à  m o te u r
Accidents
M a la d i e
G a r a n t i e  p o u r  e n t r e p r e n e u r s  
Vol p a r  e f f r a c t io n  
P a r a l y s i e  i n fan t i l e
BRUCHEZ & BLUMENTHAL - AGENCE GÉNÉRALE SION
T é lép h o n e  027  /  2 12 09  - A g e n t s  d a n s  t o u t  le c a n to n
Le modèle réduit, la radiocommande, le train électrique, le circuit de voitures, c’est l’affaire du spécialiste
hobby
^ c e n t r e
Moteurs : Cox, Enya, OS, Taifun,
Supertigre, etc.
Radiocommandes : Varioprop, Simprop, etc.
Boîtes
de construction : 
Trains :
Aviomodelli, Graupner, 
Hegi, Top-Flite, Goldberg, 
Veron, Simprop, etc.
Märklin, Fleischmann, Hag, 
Liliput, Rivarossi, Pocher, 




38, av. de la Gare 
1951 SION
Le spécialiste du modèle ré­
duit et du jouet technique. 
Réparations et conseils. 
Expéditions partout.
Tél. 027 /  2 48 63.
Documentation sur demande
Hotel-& Bädergesellschaft LEUKERBAD
LEITENDER ARZT : DR H. A. EBENER DIREKTION : A. WILLI-JOBIN
6 HOTELS 390 BETTEN TEL. (027) 64444  WALLIS-SCHWEIZ HÖHE : 1411 METER
Fédération laitière et agricole du Valais 
Centrale d’achat des fromages valaisans, Sion
Il n'est de vraie raclette 
qu’en Valais.
La saveur du fromage 
à raclette valaisan 
est inimitable.
Librairie Catholique
R. Troillet - Tél. 2 20 60 




Articles d ’écoles 
et de bureaux
le bridge
Solution du problèm e N °  79 
Les petites futées
*  V 9 8 7 2 
Ç> 5 2
❖  À 8 2 
4- A R 2
*  6 5 4
Ç> D  V 10 9 8 7 4
❖  9 
* 1 0  6
N  
W  E 
S
*  -
V  6 3
o  D V 10 6 5 4 I  
4- D V 9 8 4
*  A R D 1 0 3  
Ç? A R
O  R  7 3
*  7 5 3
Vulnérable contre  vierge, vous jouez
6 41 en Sud, après l’ouvertu re  de 3 's? de 
la gauche, qui entame de la Dam e de cœur 
pour le 6 de l’autre. Vous tirez ensuite] 
une première fois a tout, mais la droite 
ne fou rn it  pas. C om m ent allez-vous: 
gagner le coup ?
Onze levées répondent à l’appel. La] 
m anquante  devrait tom ber d ’un squeeze] 
de la droite  sur les mineures. Les « espé­
rances » sont bien là, un  petit  carreau] 
et un  pe tit  trèfle de rabiot au m o r t  et 
dans la main. Mais où tro u v er  la levée 
qu’il faudrait céder au flanc avant l'opé­
ra tion  ? De cette élégante façon :
Par parenthèse, vous avez pris soin de 
fourn ir ,  non pas le 2 mais un autre petit 
du m o r t  sur la levée de l’As d’atout. Vous 
engrangez ensuite la deuxième levée de 
cœurs, les deux de trèfles plus celle de 
l’As de carreau et tirez une deuxième fois 
atout. Grâce à vos deux « petites futées »j 
les 2 et 3 d’a tout, vous rendez enfin la 
main à la gauche, qui possédait sept ou 
hu it  cœurs, trois a touts plus deux ou trois 
cartes dans les mineures...
*  -
V 10 9 8 7 
















V -  
❖  D V 1 0  
4» D V
Placée en main, la gauche ne peut que 
jouer cœ ur et doit rendre  ainsi le cadeau 
empoisonné des petites futées. Vous écar 
tez un  carreau du m ort,  coupez de la 
Dam e en main, puis m ontez au Valel 
d ’a tou t du m ort,  don t vous détachez 
le 9... qui squeeze les mineures de la 
droite. P. B.
Le spécia l is te  
d e  la m on tre  
d e  q u a l i té  !
s U lo ie t
/ HcilcgAU-BifauMit/
Martigny Verbier
Les g randes  marques
Omega, Zodiac 
Tissot, etc.
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Une intéressante collection 
d ’ouvrages consacrés au Valais 
que chacun devrait acquérir Bibliotheca V allesiana
10 volumes 
parus
o Edmond Bille Jeunesse d’un peintre Fr. 25.—
0 Henri Michelet L’inventeur Isaac de Rivaz Fr. 30.—
o André Donnei Mémoires de Louis Robatel Fr. 30.—
o Jean-Paul Hayoz 
et Félix Tisserand Documents relatifs aux capucins Fr. 25.—
© Ch.-E. de Rivaz Mes souvenirs de Paris Fr. 25.—
o Paul Saudan 
et Norbert Viatte Lettres, textes inédits, témoignages 30.—
o Emile Biollay Le Valais en 1813-1814 Fr. 35.—
o
o André Guex Le demi-siècle de Maurice Troillet Fr. 88.—
En vente dans les librairies et à Bibliotheca Vallesiana, avenue de la Gare 19, Martigny
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Le Valais de la vigne
En parcourant un pays de vignes, l'amateur de vins 
retrouve de vieilles connaissances. Les villages qu'il 
découvre, il les connaît déjà par leurs crus : il les 
a bus, avant même de les voir. Au Valais, il est un 
peu perdu. « D'où vient donc, demande-t-il, ce 
fendant que je bois tous les jours ? D'où viennent 
la dôle, le johannisberg, l'arvine, l'amigne ? Je ne 
trouve pas de villages de ce nom...» Eh non! Ces 
villages n'existent pas. Les noms que vous prononcez 
si souvent ont été imposés par l'usage, ou provien­
nent tout simplement des très nombreux cépages qui 
font la richesse du vignoble valaisan. Ces cépages 
sont venus de loin : d'Italie, de France, d'Allema­
gne ; les plus anciens ont été introduits par les Ro­
mains, les autres par les soldats au service de l'étran­
ger. Tous ont trouvé ici un climat de prédilection.
Mais tels sont cependant les mystères du sol, de 
l'exposition, que les mêmes cépages y  donnent des 
vins différents. Voilà pourquoi, sous le nom de 
fendant, par exemple, vous découvrez tant de vins 
nuancés, plus ou moins corsés, ou bouquetés, ou 
colorés selon la région qui les a produits. Leur diver­
sité même fait la joie du connaisseur, qui a ainsi la 
possibilité de découvrir « son » fendant, « son » 
johannisberg, « ses » spécialités, et d'en faire la sur­
prise à ses hôtes.
Pour saisir la richesse de cette gamme vineuse, 
il vaut la peine d'aller voir soi-même. De pénétrer 
dans ce Valais de la vigne, de suivre la route qui 
domine le Rhône, de Viège à Martigny, et de goûter 
sur place les vins de l'endroit.

Dans la station la plus ensoleillée de Suisse
louez ou achetez 
un chalet, un appartement
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